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AFERTISSEMENT 



SUR LA PRESENTE EDITION. 



\Juand en 1781 (*) je publiai r outrage 
dont je dpnne aujourd'hui une nouvell^ 
Edition J fespSrais que des critiques utiles 
me feraient reconnaitre une partie des 
fautes dans lequelles je pouvais itre torn* 

m 

bS. Mes espSrances ont St 16 dScues. Ce n*est 
pas que je n'aye StS Vohjet de phisieurs cri* 
tiques, et mime de critiques fort amhres et 
trkS'injwrieuses : mais elles ne m*ont pas 
procuri de lumihres , et malgrS mes efforts 
pour dSpouiller toute vanite_d'auteur^j*ai 
^t4 ford de reconnaitre que je possSdais 
fnieux mon sujet , que ceux qui me don-^ 
naient des legons magistrates. 

yibandonnS h moi-mSme ^ j*ai StS obllgi 
de joindre h mes premieres recherches dei 
recherches nouvelles , et de ?n'imposer un 
travail long et difficile pour me rendre 
monpropre censeur. Je ne crois pas quon 
me reproche trop d* indulgence. Tai chargS 
presque toutes mes pages de corrections de 
style ; j'ai revu a^vec scrupule le millSsime 

■III ■ !■ » ■■ 

(*J Quoiqae h frontlspice de touvrage portc fannie 
j| 78a « // a partt dans /«# d^ruUrs moU de 1 781* 

Tom, t I 
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marginal; faisoulenu de nouvellet preu/ve% 
le% /aiis qui m'ai'aienl eie contestSs ; fai 
rCMs ies orifiiiaisjc que j'avais suivis ; fen 
ai consiiiie iTauires qui m^eiaient SchapptSs 
ou que je n*a\ais pas connus ; fai fait h 
mon premier iravail des changemens ^ des 
ant^^ndf^mer^ el des additions qui tn^ont 
semhle necessaires ; fai projiti du travail 
des auieurs dont ies omrages n*0¥U paru 
quapri*s le mien ,etfai fait en m^nie4emps 
mes efforts pour ne rendre ceJui-ci guSre 
p/us %'o/umineux quii ne fetait a la pre* 
urticW edition. Je suis persuade que la plu» 
part des lisres , sur-tout Ies Hires hisiori* 
ques » et bien plus encore ceux qui concern 
nent des histoires vtra/igeres , pechent par 
irop de longueur. 

Comme , dans la premise edition , fai 
eu , par complaisance , le tort de donner 
Vhistoire de Catherine II alors regnante^ 
jusqu\zu temps oii mon ou vrage a etc mis 
souspresse^ il a fallu la continuer, dans la 
nom^elle t^diiion , Jusqu^"^ la mort de cetta 
princesse. Quelques personncs trouk-eront 
que fe tai /n>/» lout^ ; mais /> tai crue 
malgre ses fUutes , digne de beaucoup da 
louanges. J^ai parle d*elle sans auvi^n t>i« 
ier^t en 1781. J*etais de rctour rti Frances 
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pour assurer ma libertS touts entihre f je^ 
n^ai pas mime douIu lui faire hommage 
Sun exemplaire de mon livre; ceque fai 
dit de ses grandes qualitis et de son rSgne^ 
je le pensais : je ne changerai pas aujour* 
d^Aui de langage pour complaire h ceux 
qui haissent sa mSmoire. Tai vicu sept ans 
entiers dans la capitate de son empire; fai 
connu despersonnes qui la voyaient chaque 
jour ; fen ai connu qiCelle admetiait h sa 
familiaritS. Tai iti souvent instruit de ses 
entretienSf de sestravaux, de ses dilasse* 
mens. Je Vai vue et entendue au milieu de 
sa cour, dans desrfites, ^ des spectacles 9 
entourSe deVenfance et dela jeunesse dant 
desmaisons d^ Education qiCelle prot^geait ; 
je Vai , en quelque sorte , observSe par les 
yeux de timoins Jidelles : et fai pensS que 
son caractbre ne rrCitait pas inconnu. Je 
Wai pas dissimulS ce qu^ont eu de riprehen^ 
sible les dernikres annSes de son rkgne; fai 
/ait connattre son funeste abandon h ses 
/avoris ; faipeint les maux que son ambi^ 
lion ou sa faiblesse a causes a ses sujets et 
ii ses voisins : mais je Fai def endue de plu- 
sieurs imputations que je crois calomnieu- 
ses , et je crains que cette partie de mon 
livre It! ait un ton de plaidoyer ^ que Von 




^ Al'IKIITfiitMEVTelC. 

0K*99^4i^ fffftm/^r pea convenaUe £ 

0r^ Af4$4/nnt mr la Russie , fai 

A^ f(^M4M In HruiU comme mes viriimbU^ 

y»^¥ ,^ fM apprU que leur jugemetU wm^m^ 

//fv/ APA fM^/otahlii. fai redoubU de soins,^ 

^^^ Huc f0!ndiif jflu% digne de leurs suffra^ 

^ h fffhl*^%liiiiuefai toujours StS dndm 

d^ yuc fm n M fiftn n^gHg^ pour connaiirm 

4m fA^u^ ; / m qui nti iignifie pas queje crwa 

i^fOi¥ f,oujour^ tMnnue. Je me difie da 

tkdU^i^^iU, foime de celle quefaticrUa. 



PREFACE 



Xjs8 regards de TEurope enti^ semblent 

aujourd'hui fix^ sur la Russie ; et plus on a 

long-temps exag^r^ sa barbarie, plus on est 

^tonn^ de ses progr^s. Son ^tendue la fait 

dominer a* la- fois sur la plus grande paitie 

du nord de TEurope, et sur toute la partie 

teptentrionale de TAsie. Voisine de la Po* 

logne et de la Su6de, elle touche a la Ghine^ 

pent aisement, par ses lies orientales, com-^ 

tnuniquer avec le Japon , et est peu^^tre en* 

t:ore moiiis ^loignee^de rAm^rique. La diff^ 

rence du sol et des climats qu'embrasse sa 

<lomination y lui procure une grande vari^t^ 

fde richesses , et un commerce d*exportation 

'€]u*aucune autre puissance ne peut ^galen 

£es proTinces de TEurope lui fournissent dea 

X>l^s, du fer, du lin, du chanvre, des bois de 

construction , dont elle vend le superflu aui;: 

Strangers. Ses fleuves et ses for^ts prodiguent 

4 ses peuples une nourriture abondante, et 

^es abeiUeSy recueillant pour eux le sue des 

fleurs , les con:>olent de ne pas poss^der ce 



KV«fta pfik>Mx» «rn»e duts nos possessSoni 
amertcjuaw da muc de ik» gnemers, dec 
WiMi^ d<^ no«» ccbMtf » et des saeiirs d^im 
MC^info d^^c^rlftv^s^ Se» pronaces asiati^ei 
sudEUeni a U $«the$^tuice de tears h>hiianii| 
M Uu odnNit d^fs BBuiwss d^or et d'aigeot, dei 
l^fWrn^ pcwiiM^M^ Iw pla&> lidies fo unMe% 
l^vxvr^ t\v3it^; «t ae wmhlent sitoees sona 
uu \^iuu( n^MinHUK» ^pie poor se defendre 
#iic\Mr^ mWax ciMdre fes edfwts des nadooa 
atid^ «H mUh^mk^^ Eu K^hiu^ de ses castors 
tt di^ ;j^<tfL kifltw pMux de Kfttfds^ elle recoil 
IW iH U ih^' d<>i^ duQoU: les Bookluursy na- 
ti\Mi tAt;iir^» dUiin^taee pw son indiistrie^ 
fi'tHiui^ui^ut «tf!« iiMrvit<t» orieataox ; ks Pa*- 
Mil;! ff^ )^ liuU^^m \i^^aent comiiien:er dana 
ton piMt \rA^U>AkhAn; d^ iutk>a$ miseraUes 
et Mii\«i)^tMi i)ui ;jtijimUei\l ue rien po&seder^ 
rtMitiihuf^ui A ;i4i rioh<^s$^ La moUe Itaiie lid 
dt^iu<imlt» A^ \^mU9k \rfN>iar^«H>a$« et la Franco 
^t )V\u{^)tM0ii'«^ \)u iVr, \)<^ i\iMe$« des Tinles^ 
in»tnuut«iu d«i lt*ui> ti\)\)iMi$% J>a (K^adqne^ 
•ecouUtv^ d«i In piilviAiUN^^ lui domie una 
inllueuce luanjuoe daiu 1<>» cabiuets de 
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rj^urope; ses victolres ont efiraj^ la Porte 
ottomane, qui ne lui'pouvait opposer quedes 
combattans valeureux et point de soldats; 
son alliance vient d'etre en vain recherche 
par une nation que nos int^r^ts nous obli- 
gent de combattre, et que la justice nous or« 
donne d*estimer. 

On est curieux de connaltre Thistoire d'un 
peuple devenu si calibre : mais jusqu'a pre- 
sent il ^tait impossible aux Francais de T^ 
crire. Quelques v^rit^s et un grand nombre 
de mensonges , tir^s de voyageurs peu ins- 
truits ou pr^venus ; voila tout ce qu'ils 
avaient a recueillir. On ne pent m^mei dans 
leurs ouyragesi reconnaitre les noms des 
hommes ni des lieux. 

Un Stranger qui se serait transport^ en 
Russie, il n'y a gu6replus de douze ans (*^, 
pour ^tudier Thistoire de la nation ^ aurait 
^t^ bien surpris de ne trouver aucun secours, 
a moins qu^on ne lui eAt ouvert les cabinets 
des archives, et les biblloth^ques oik les 

O On ^crivait cela en 17S0. 
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manuscrits ^taient conserves. On n*a?ait ei^ 
core rien imprim^ sur Thistoirei ai Ton en ear 
cepte un abr^g^ fort courts qui a 6li honor^ 
de sept Editions , parce qa*on n'avail rien de 
meilleun 

Les sources se sont multipli^es depuis* Ge 
n*est pas que les Russes poss^dent encore 
une liistoire suine de leur nation ; maia ils 
enpeuventsuivre toutes les ^poques juaqa^au 
r^gne du Tsar Alexei, pcre de Pierre L Elles 
sont consignees dans les difFi^rentes chroni- 
ques qui ont ^te publi^es depuis quelque^ 
annees^ et dans lea ouvrages de quelqnep 
Russes modernesy et de plusieurs savan^ 
alleinandsy qui, fixes dans la Russie, ont coxk- 
6acr<^ leurs veilles a en ^claircir Thistoire. 

Mais en vain un Francais se promettrait 
d'^crire Thistoire de Russie, en restant a Paris 
dans son cabinet , ou se contentant de fouil* 
ler dans nos plus vastes biblioth^ques. H 
n*7 trouverait gu&re que de quoi s'egarer et 
tromper les autres. II faut alter en Russie, 
ay livrer pendant plusieurs annees a une 
^tude s^che et opinidtre, apprendre non- , 
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•eolementlerttssemodeme, maia encore I'an^ 
cien dialecte slavon- russe, dans leqiid 
Itont Sorites toutes les chroniqu^ ; life et me^ 
traire des Uvres fastidieuxi dans lesquels U 
w6nti n*e6€ par^ d*aucuti ornement| et ae 
anontre sous lamoins agrdable nudit^ ; en£a 
se procurer des manuscrits rebutans par ua 
<iaract6re d*^riture difficile a d^hiffrer, par 
des abr^viations multipli^es , par une 6rtho^ 
graphe vicieuse, et par de nombreuses fautes 
de copistes. Ce n^est qu*apres avoir brar^ 
tant de sujets de d^goi!^t, qu^on peut coavr 
mencer a ^crire. G'est ce que j*ai fait ; c'est 
le principal motif qui m*avait appeli^ en Ros^ 
sie ; c*est ce que d'autres feront sans doute 
aprcs moi, dans des circonstances peut-^tre 
encore plus farorables , et sur-tout ayecplua 
de talent. 

Mais ils se tromperaient, sii dans toutes let 
parties de leur ouvrage, ils se promettaient 
d*attacher agr^ablement des lecteurs qui nte 
cherchent que le plaisir. Les A.nciens avaient 
nn grand avantage : ils repandaient sur rhi&> 
toire des premiers temps, des details agr^ables. 
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fnnile^ji sur des tradiricms alterees* inoer- 
tfiiiirvs. ^1 f^iiiii'illies par lenr imapnatioii. lift 
riu*(uiTnif!iii iU^ fables; mais ces &blesplii- 
Kiiir'u: Noils nr permettons plus anx hiito- 
rlrMl^ Ac nous piaire en nous trompanL La 
M*i*hrrt^.s.Ne c\ni iin ddaut dans Thistoire; mais 
non.s hi prciliTons au mensonge. 

11 n>.Ni f^iurr que des personnes faini- 
IiAri.sc*r\s nvoc \os epines de la litt^ratnre, qoi 
pui.vsent hr^ sAns imp.iiieiice rhistoire de la 
preimiftre rare* i]e nos Rois. Pairenus a la 
&eroiiJ<^ rar^, ils suivent, avec un intd^ 
nu-^le de €]ueK]iio horrenr, les exploits guer« 
rier> de r.h.iileniflcne: ils admirent en luile 
lepi^slaieiii , Tumi des lettres dans un temps 
u ignorance, riioinme >iiperieur a son sitele, 
autaiii iju'il est donne a Thomme de I'etre: 
leur curio.Nite est j^iquee par les vicissitudes 
qui marqiurent le faiWe r^pie de son mal- 
heureux iils : le de^oiU revient quand on 
est parvenu aux rej^nes de ses succcsseurs. II 
en est de m^me de Thistoire d'Angleterre, et 
il faut 8'iittendre a tronver nutant de seche- 
resse dans plusieurs parties deceUe deRusaie. 
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Les auteurs des chroniques de cette na« 

tion, qui se sont succ^d^ sans interruption 
depuis la fin du onzi6me si^cle, ont consenr^ 
le souvenir des f aits principauxqui excitaient 
I'attention des contemporains ; mais ils les 

' ont rev^tus de peu de circonstances, et ont 
neglig^ ces details de la vie priv^e # et . ces 
anecdotes qui sont les fleurs de Thistoire. 
Celle deRussie a^ plus encore que la n6tr6 

' et que celle d'Angleterre, un grand d^faut : 
c'est qu'on ne pent trop souvent en suivre 

' le fil qu'avec peine. Ge d^faut vient de ce 
qu*on y voit paraltre successivement, comme 
acteurs , des Souverains qui doivent leurs 
faibles dominations aux partages que leurs 
p^res ont faits entre leurs enfans , des di5^« 
rentes parties de leurs ^tats : dominations 
prates a se subdiviscr davantage , si ceux qui 
les poss^dent ont de la post^t^ ; ou a se 

' r^unir au corps dont elles ont ^t^ d^tach^es^ 
si leurs princes meurent sans laisser d*enfans 
mdles. L'embarras augmented parce que plu- 
sieurs de ces petits Souverains , d^ja trop 
peu connus par eux-m^mes , portent lem^e 
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nom. n est Trai iju^ils sont distlingads dans 
les chroniquM par le nom de leurs p6res ; 
mais souvent ces fires sont encore pins in« 
connus que lears enfans. L'histoire de ces 
£Euble8 princes devient d'autant plus obacore^ 
que les auteurs des chroniques Tont ordinal^ 
rement negligee comme indifi^rente, et n*ea 
ont parl^ que lorsqu'elle a eu de Tinfluence 
aur rhistoire principale de la Russie. Ua se 
montrent sur la scene , on ne salt qui ila 
sont ; quand on est parvenu a Tapprendre^ 
lis dUparaissent , et sont bient6t oublies. Si 
quelques-uns de leurs descendans se pr^en« 
tent a leur tour, on ne se souviout plus de 
leurs p6res. 

Ajt>utez k ces inconv^niens la multiplicity 
des noms propres Strangers au lecteur , et 
qui lui paraissent d*autant plus barbares, qu'il 
• moins d'habitude et de moyens de les pro- 
noncer, Leconcours frequent desyllabes qui 
ne se trouvent jamais ensemble dans le grec^ 
le latin , le francais ni Tiulien # fatigue et 
blesse des organes novices k ces artlcula- 
liona. 
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EaGn rhistoire andenne de Rusdie zCex^ 
€^te qaelque iht^rdt que lorsqu'un Soureraiit 
j^unit sous sa domination presque toutes les 
parties de r£tat , cosune sous le rdgne du 
premier Yladimir , et sous celui dlaroslaf ^ 
aon fils; Qu quand lui seal attire surlui toute 
Inattention^ comme a fait Andr^, fils dlouiy; 
im lorsque cette attention se porta sur I'Etat 
Itti-mtoie , comme dans le temps de Tinva* 
aion des Tatars. Mais Tint^^t ne devient 
continu que depuis le r6gne deDmiiriDonSr 
ki| parce que, le premier , il a pour toujours 
abattu la puissance des princes apanag^. 

Si rhistoire ancienne deRussie n*o£fre que 
peu d'agr^mens, il n*en est peut^^tre aucuna 
qui soit moins suspecte de mensonge. Ella 
doit cet avantage a la sagesse de Nestor ^ la 
premier de ses historiens. La simplicity da 
6on s^le, qui n'est pas cependant denu^ 
par-tout d'^oquencOi porte un grand carac* 
tire de v^rit^. S*il s'est quelquefois laiss^ 
tromper par de fausses traditions , pour les 
temps qui ont pr^c^d^ le r^gne de Vladimir 
le Grand ; on voit , par son accord avec les 
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.ss T^rsiEsmaz^ er ponr-etre ancnn ^di. 

ifieeft xa-c«il ete ama pea 
9TUS- ifi- -UtniLor ifls jroiiigjeSk. II nous a 

otf^ g m xK r^ ^ioft amis dn mer* 
e» ?cotd:c» cmils aiment a 
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y^rs^ «« xs. Ml .rrsnc e zxvaii poor 
ptrvanr i jt csnmzcsBiice ii^ Lxnsnte ; fai 
Bt:^ 1 it C3DEc:>rkSLCc« ie iKit c anace tons 
left *orjai coxi -"frrg ctracC-e : mss w nV ai 
pQ mexJTt qst \e tsJesr qae f a recm de la 
naiore. 



AVIS AUX LECTEURS 

Sur Fonhographe des mots russes. 

A^iBt Dipbtongnes ai, ei, oi, te prononcent toujoun moull- 
Wet 9 k moins que 17 ne toit tr^ma. Ainsi , dant le mot kara-' 
PMi , on prononce la derni^re syllabe comme notre interjeo- 
YIOB aye, U en est de m^me de Troubettkoi, j4lexei : 17 te 
VBOuille comme t^il y avait lyoubetskoje , jllexeye, II terait 
xtdicale.de prononcer la finale de mednoi , gostinnoi , comme 
jnoufl pronon^ont la premiere syllabe du mot oU^eau, ou le 
pronom moL 

Si n est tr^ma, il fait seul une syllabe, comme en fran^aia 

]>• Russes n*ont point de nasales. II Faut prononcer an, 
in, on, comme s'ils ^taient suivis d*im < muet. Ainsi, dant 
lea mots Ivan^ Panin, Nikon, il faut prononcer luane , Pof 
nine, Nikone. 

Les {lusses ont deux / di£P^rens pour le son. Le premier 
•^prononce comme en francais. Le second, que, faute d*un 
auue caract^re , nous representerons par un ^, et que let 
Russes appellent i^rjr, a un son plus plain, plus nourri, et 
•e rapproche de notre triphtongue oui, prononc^e tr^s-brii- 
^ement. 

Uo se prononce souvent comme a. On ^crit Golitsin , et 
Ton prononce GaiUsine. On dit plut6t Kazaque que Ko- 
saque. Potemkin se prononce Patiomkine , parce que To 
•e change en a , et que~*re medial se transforme souvent 
•n io. 

Le eh se prononce par-tout comme dans le mot fran^ait' 




^ 



c c. 



ar v^TA^a 



^Cftdl 



U^ilAM^ 



^ CCTil • 



4.' 



^iiS^t 



3*. 4. 



;<9«Mair ii Tj*-. k r 



4« »Mi A»* i £»ia, ^n«5 ^«<V^W . 






iC»fcrr>fc» t« 



'uivis aux Lecteiirs. xvij 

Le P te proBonce comme dans le mot frtn^f pa, Goiop' 
9Un, prononcex Golope-kine ; Nopgorod, prononces Nopp- 
forod on plut6t Nope^gorote , car le d final fe prononca 
^ ftomme tin t» 

Les Ruates prononc^t le v comme imy k la fin des mots, 
ct, dana cette occasion > j*ai ^crit comme ill prononcent. 
J^ai mis Romanof au lieu deAomaio^; Rostof tLU lieu de 
HosiOff. Quelques personnes mettent en cette occasion une 
doable j^, ce qui indique faussement une prononciation trop 
appuyee et trop dure» 

Quelques Ausses, lorsqu^ils ^crivent en caractires romains 
(des snots de leur langue , emploient le double w. G*est un 
usage qu'ils ont re^ de leurs pr^cepteurs allemands. C*est 
ainai qu^au lieu d*^crire Voronisof , comme la prononciation 
ec Torthographe nisse I'indiquent, j'ai vu ^crire Woronzow* 
C*est une orthographe allemande , qui embarrasse les Fran- 
faitf et les engage k prononcer Voronzou, M. de Voltaire » 
pour ^viter le double w, appelle Romano le pere de Pierre I, 
et il ajoute en note qu*on prononce aussi Romanof, II igno- 
rait alors qu^on ne doit pas prononcer autrement. 

Le double w des AUemands ne se troupe pas dans les ca- 
racteres russes : mais on troupe un p redouble dans quelques 
mots composes « ce qui n*e8t pas la m^me chose. C*est ainsi 
^e doit s*^crire le mot f^^</^i/^ (introduction), compost 
de la proposition po ou p (dans^ et de piddnid ( Taction de 
conduire. ) 

Ces observations m*ont paru nOcessaires pour guider le 
lecteur dans la prononciation des noms propres d'hommes et 
de lieux qui se trouvent dans THistoire de Russie. On a 

n 
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obterrtf dans cet euTrage roithogr«pke vnam-HfH 
^'exactitude qu*il est possible en employant B9t.« 
On a seulement conserve le nom de Strititf k Wt 
Streltsi • et celui de Zaporaviens aux Zapor^^ 
que les Y^riubles yams nisses auraient M aoiai 
k Toreille. 






INTRODUCTION. 

DE L'ANTIQUIT^ DES SLAVES. 



Il ^n est des peuples comihe des families : 
leur origine remonte a Tantiquit^ la plus re* 
cul^e ; mais cette anciennet^ h^ leur imprime 
uii caract&re de noblesse, que lorsqu'on peut 
eh produire les litres. Telle est la diflFirence 
qui se troiiv^^ entre un empire anciennemeut 
c^l^bre 9 et tine peuplade nouyellement d£- 
couvef te ; entfe uri noble qui conserve avec 
orgtieil les patchemins enfum^s oi!i sont con- 
iignds les litres de ses anc6tres , et un villa- 
geois qui sait a peine quel fut son di'euL 

Les t\uss6s furent autrefois un peuple 
particulier : xiiais la langue ^ les usages , les 
anciens t^moignages historiques prouvent 
qiie, dans la suit^^ ils se sont confondus avec 
les Slaves. Cetix-ci, qu'on appelle par cor- 
ruption Sclavohs , oil Esclavons , n'ont com- 
ihetic6 k 6tte connus sous ce nom enEurope, 
qu6 daiis le ^u^triSme si^cle : mais d^-ldrs 
ce ti*^tdit pas Sans dotiie iin peiiple nouve^u, 
et {ilusieurs brali^bes de cette nation dtaient 
Traisemblableinent connues depuis long- 
t^inps des Grecs et des Itomains^ sous des 
xioitis dilF^rgns. Peut-^tre mdme les anciens 

\Tom. Z I 
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Slaves ignoraient-ils les noms par lesqueU 
les Strangers les designaient ; car il est des 
nations k qui leurs voisins ou leurs ennemis 
donnent des noms qu'elles ne connaissenC 
pas elles-mdmes , ou qu'elles n'adoptent pas.' 
Telle est I'antique et nombreuse race dea 
Teatschers, que nous appelons AUemands> 
et que les Russea appellant Hemtsi. Tela 
^taient les peuples duKiptchak, quelesRus- 
Bes appelaient Polovtsi, c'est-i-dire, chas- 
seurs ou brigands. Tels sont encore les Kal- 
mouks , et beaucoup d'autres. Peut-6tre aussi 
les diff<6rentes branches des Slaves se distin- 
guaient>eUes par des noms diff^rens, comme 
le font i-pr^ent les difE^rentes branches des 
Mongols ou des Tatars , ou m^e comme sa 
distinguent les habitans de nos diiFerentes 
provinces. 

On pent croire que le mot Slaves d&i- 
gnait le corps entier du peuple slavon. Ou. 
suppose, ordinairement, qu'il est tir6 du mot 
Slavay qui signifie gloire : mais alors il faut 
sapposer aussi que les Slaves avaient port^ 
un autre nom, avant de s'en donner un fon- 
di'sur la gloire de leurs exploits. D'autrea 
Huteurs , moins nombreux , croient que le 
nom des Slaves est d^v^ deSlovo, qui si- 
gnifie mot, on parole. U est vrai que, dans 
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Ic plus ancien de leurs auteurs, ils sont nom- 
mis SlovdnS; et il est possible que ces peu« 
pies, qui out long-temps appel^ les Strangers 
mue^ySe soient appel^s eyxxriaimes parlans. 
Us ayaient Torgueil de croire qu*on ne par^ 
lait en efFet y que quand on employait leur 
langue , et que c*^tait ^tre muet que da 
I'lgnoren 

Quoi qu'il en soit , il est certain qu'ils 
portent ce nom depuis un grand nOmbre de 
Slides, Ils sont sortis de TOrient , comma 
toutes Iqs autres nations , et les Orientauic 
rendent t^moignage a leur antiquitci. Us la 
font remonter^ aussi bien que celle des Rus- 
^es y jusqu'a Japhet, troisi^me Gls de Noe. 
Ces traditions prouvent la c^l^brit^ qu'avaient 
dans rOrient les peuples qu'elles concernent. 
Suivant le prince tatar Aboulgasi Baiadour, 
historien de sa nation , et suivant les auteurs 
cit^ par d'Herbelot , dans sa bibliothequa 
orientale , les Slaves descendent de Seklab 
ou Saklab, et lesRusses deRouss, tous deux 
fib de Japhet. 

II est probable que les Slaves, en sortant 
de rOrient , se r^pandirent d'abord dans 
plusieurs contr^es de la Russie : ainsi la 
principale de leurs habitations actuelles fut 
aussi leur premiere habitation en Europe* 

I* 
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Peut-^tre, cotnme tant d'autres peuples ve« 
nus des regiona orientales , coxnmenc&rent* 
ils a se r^paodre sur les bords de la mer Gas* 
pienne et des Palas M^otides. On veut que 
dt-lA ils se soient port^s dans la Paphlago- 
nie , on leur fait peapler la M^die , on con* 
jectnre mdme que les Troyens ^talent des 
Slaves. On voudralt sur-tout, mais sans autre 
preuye que celle de leur nom, trouver des 
Slaves dans ces JI^n6tes , Venites on V4nb' 
des, qui, chass^ de la Paphlagonie par une 
sedition J se joignirent a Agc^nor, et vinrent, 
apr^s la mine de Troje, se r^fugier au fond 
dtt golphe Adriatique. Le pays ou ils s'^tabli- 
rent prit le nom deV^n^tie, d*oi!i s^est form^ 
dans des slides post^rieurs , celoi de V^iise. 
U est vrai que le nom des V^&des a beau- 
coup de rapport avec celui des Vendes , por- 
t^ encore 4- present par les Slaves d'AUe- 
snagne; il est encore vrai qu'une ville fut au- 
trefois fondle par les Slaves , sous le nom de 
J^eneta , vers Tembouchure de TOder , et 
qu'ils dlev&rent aussi une ville du m^me nom 
dans Tile de Rugen. Ce nom est tir6 d'un 
mot de leur langue qui sigmfie couronne. lis 
appelaient autrefois couronne d'un pays, 
( yenets-Zemli) sa^derni^re limite^ la fron- 
ti4re qui en faisait la defensfrt ^ I'on avouen 
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que ce nom convenait assez blen au pays 
qn'occup^rent les V^Stes sur les bords du 
golphe Adriatique. 

Qu^es que soient les contr^es oi!i les 
Slaves se sont andennement r^p&ndus, il pa^ 
ratt certain qu'ils rest&rent en grand nombre 
dans la Russie , confondus par les Anciens 
avecd^autres peuples sous le nom de Scythes, 
on plut6t inconnus en elFet , parce qu'on 
n'etendait pas encore si loin les bornes de 
la terre habitable. Le nom du Borist^ne , a 
pr&ent le Dn^pre, parait m^me appartenir 
a leur langue. II signifie rruiraille formSe 
par une forit de pins f et est tir6 du mot 
borj for^t depins, et du mot stena, muraille. 
De Tastes for^ts de pins bordent en efiet les^ 
xivages du Borist^ne. Suivant une tradition, 
que je n^oserais garantir , leur ville princi* 
pale, situ^e pr&$ de Pendroit oil s'^Iera de-i 
puis Novgorod, s^appelait Slavensk. Quoi 
qull en soit de rexistence de cette capitale , 
il est certain qu'a difi^ente^ ^poques, divers 
^venemens les engag^rent a se r^pandre au 
couchant et au midi ; les uns s*approch&rent 
de Tempire romain , et finirent par Tinfester; 
d*autres suivirent les bords de la mer Bal- 
tique. La posterity de ces divers ^migrans 
occupe aujourd'hui la Boh6me/ laBuIgarie^ 
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la Senrie, la Dalmatie , une partie de la Hon- 
grie et est r^pandue en AUemagne dans la 
Pom^ranie , la Sil&ie et d'autres contr^es. 

Cependant, tous les Slaves n^^taient pas 
sonis delaRussie et de laPologne, ou, pour 
parler lelangage des Anciens, de la^Scythie. 
Us 7 formaient encore une innombrable po- 
pulation , divis^ en plusieurs tribus et dis- 
tingu^e par des noms diff^rens. On les nom- 
Kcstor. mait Voliniens dans la VoUnie , Lekhs sur lea 
bords de la Vistule , Polianes sur ceux da 
Dn^proj Polotchanes sur les rives de la Po- 
lota qui tombe dans la Dvina , Dregvitches 
entre la D vina et le Pripet Ceux qui vivaient 
dans lesfor^ts ^taient appel^Drevliens;pre8 
dii lac Ilmen , ils conservaient le nom de 
Slaves , et prenaient celui de S^v^riens , c'est- 
&-dire , de septentrionaux , le long de la Desna 
et de la Soula. 
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JlYRC ZiBS lakgubs grbcqub et latinb. 



£jn qilelque endroit de la terre que la langue 
filayoime ait pris naissance , elle a dA , comme 
toutes les langues originates , 6tre invent^e 
par un peuple encore sauvage qui n'avait ob- 
serve dans la nature que les objets de ses 
premiers besoins , qui ne parlait que pour 
les exprimer , et dont le langage ^tait aussi 
bom^ que ses idees ^taient peu nombreuses* 
Si le dictionnaire primitif de ce peuple, com- 
post de peu de mots , se trouvait 6tre le m6ne 
que celui d*un autre peuple a la m^me ^po- 
que , ne pourrait- on pas afiirmer que ces 
deux peuples y dans leur ^tat deSauvages , ne 
formaiont qu*une m^e nation ? Si les lan- 
gues de ces deux peuples ^taient fort diffd- 
rentes dans leurs progrte, en sorte qu'elles 
n'eussent rien de commun que ces premieres 
expressions que la necessite inspire a la peu- 
plade la plus brute, ne reconnaitrait-on pas 
que les deux nations, n'en ayant fait qu*une 
seule dans Torigine , se sont separ^es long- 
temps ayant que leurs idees eussent acquis 
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Tetendue que donne une civilisation m^me 
naissante? 

Que deux langues differentes ayent dea 
mots aeniblables powr exprioier des id^es qui 
tiennent a une intelligence , a une industrie 
perfectionn^es , ou du moins d^ja ^tendues ^ 
cela praave sei^eixie^t que les d^.u^ pjeuples 
Qj^t 9U, des coipiQ,Mnicatians r^Qiprpques; 
piajs si les n;i^ts seinbUbjles de deus^ laogues 
exprinxent les preixu^re^ id^es qui firappen^ 
les hommes les plus s^uvages ^ cela prouve 
que les peuples, qui les parle^^ pAt ^t^ r^iwis 
Yors le temps de leur bex:ceau. 

Ge rapport entre deux langiie^ dans le^ 
expressions que les premiers besoins doivent 
inspirer a des peuples sauvoges , je le trouve 
entre la langue latiiie et slavonne.. Mais le 
(atin et le slavon cessent de se ];essembler oi^ 
conimencent les expressions qui conyiennent 
a des hommes plus 6clairds , dont les besoins 
sont plus nombreuxy les observations et les 
idees plu^ ^tendues. 

Cette conformity que je trouve entre le 
latin et le slavon> pour les expressions primi- 
tives^ c'est-d^dire, polir celles qui ont dd 
£tre imagin^es par le peuple mdme le. plui( 
sauvage, je la remarqu^ aussi eatre la languq 
slavonne et la langue grecque* 
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Les prenu^es peraonnes que dea Sauvn- 
gea doiv^t noinmer> c*^t lep6rei lam^re^; 
le fr^reu hw motf latins pater, maters SQn( 
le$ m6»«$ en greQ, ir<$r^g, jx>}T}iq9 et dans la 
di^l^Qte doricjue t^a^rifQ. Mais ils ne sont pa$ 
^(raiigenr ^^ slavon. Mai , g^nitif materi ^n 
slavoni et mater en latin ne different qua 
par la tenmnaison , k laqueUe on n'a pas 
i^gard dans la recherche des Etymologies. 

Les31aT^s, dans le style noble,. appeUQUi 
le pere ot^s : oiais dans le style familier> iU 
aesenrent du wot batlouchha- Les deux, dec- 
nitres syllabes de ce mot sont le signe d'ua 
diminutif caressant : il ne reste que la syllaba 
bat quir^pondala syllabe^a^ du mot pater ^ 
oxi qui plut6t est la m^me, par le change- 
inen^t facile et tr^s-ordinaire du b en /^^ qui 
sont deux lettres du m6me orgaue. 

Mais conune les Slaves changent souvent 
Xa an o et Vo en a ^ on peut dire que ce qii'il 
y a da radical daos le mot slavon otets (pi&re)^ 
te trouve dans le mot grec drra , et ce m6mQ 
mot,,aYec le seul retranchement d*uu t, ap- 
partient aussi , dans le m^me sens , a la lea- 
gue tar tare, ala. 

Si du mot frater 9 on retranche la termi- 
naison propre a la langue latine, ilneresta 
i]\xefrat, qui est lem6memot que le braM 
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des Slaves ; car on sait avec quelle facility le 
b se change en (/ et le v" en /. II est inutile 
d'en citer des exemples. Ce m^me mot est 
de la langue des Grecs : (pqar\)^ , (pparcup , qui 
est de lam^me tribu; ^^aT^ia^ cpmmunaut^ 
de tribu, et par consequent d*origine, con* 
fraternity. 

Les principaux ph&iom&nes de la nature 
cnt a-peu-pr6s le m^e nom dans les deux 
langues. Sneg^ nix ; grad^ grando ; uetr^ 
wentus ; tSplost , tepiditas ; solntsS , sol ; 
ogon, ignis; plamia^fiamma; gfyba^ gle- 
ba ; loutch , rayon lumineux , qui a bien du 
rapport a lux et au mot grec Xv\i)i)\ svon^ 
Sonus , en italien suono ; notch , nox j et 
chez les Grecs vu^; den, dies. Si les Grecs 
n*ont pas le mot den des Slaves pour mar- 
quer la dur^e d'un jour , ils Tout conserve 
pour signifier une durde ind^termin^e , 5j;v, 
diuj Svjvaio^f diuturnus. Les Latins ont bien 
senti le rapport de ces deux sortes de dur^e , 
puisque, dans leur langue, dies (le jour), et 
£?/2^ (long-temps) sontle produit d*une m6me 
racine. 

J^oda signifie de I'eau en slavoh ; vadum, 
par le changement de Vo en a, est pris dans 
le m6me sens en latin : sulcant vada salsa 
carind. 
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Up SB changeant indiff^remment en a, 
on retrouye absolument le in6me mot dans 
morcy rmire. Tea dis autant de nos^ nasus^ 
de jo/ I sal, en grec iX^, par le changement 
Camilier de Taspiradon rude en sigma. (iik^ t 
coikoq. ) 

Spina est ^ chez les Latins , la partie du 
dos form^ par les vert^bres , et par assimi- 
lation , une ^pine , parce que les vert^bres 
fiont d*un % forme epineuse : chez les Slaves , 
G*est le dos lui-m^me. 

Costa est , chez les Latins , le nom que 
portent les os des cdtes ; et chez les Slaves , 
cost est un os en g^n^ral. 

Une graine , une semence p se nomme 
chez les Latins semen j et chez les Slaves 
semia: g^nitif latin seminis; g^nitif slavon 
semeni. Ce que les Slaves appellent AAoZ/ti, 
les Latins le nomment colmen^ ciilmen : ce 
que ceux-ci appellent vertex y les autres Tap- 
pellent verkh. 

Scala signifie en slavon un rocher y et en 
latin un escalier, peut-6tre parce que les bri- 
6ure3 des rochers forment des degres qui ai« 
dent a les gravir. On ne serait pas ^tonne qu'un 
peuple qui aurait habit^ Ionf;-tempslesantres 
des rochers , donndt ensuite le m^me nom aux 
demeures qu'il apprendrait a construire, ou 
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liqudquespiuties do leur construction. Cest 
fin^i qu*en Sib^^i on donne le nom d'iurCq 
piiK ^outerraios que se creu^ent les Sauvagea 
duKamtqhatka , et at|ix cabanes que s'^vent 
d'avtr^ Sauvages. 

On pent croire que les Grecs ont eu ori- 
giaairemeut la raciqe seal du mot slavon 
shal^^f qu*iU Voni 6u^ dans le m^me sens, et 
que) de ceitje ra^e, sent d^riv^ les mota 
^iMc^cM., 9H^iWf) t fodio sarrio ^ ds^oXi;, mt-^ 
ctdum, CKaXiaiAo^t sarritio. Si Ton peut re« 
gardef la Thessalie , contr^e montuepse , 
conune le berceau desGreca, il est probable 
que les inondations fr^uenie^ qui se tennir 
B^reiU par \^ dtiuge de Deucalion , les for* 
c^rent^de laisserles vaUons en frichei et da 
cultiyer lea rocbers quQ, dans notre suppo- 
sition , iU appelaien^ aaaXm^ C*etait sur lea 
?ochecs qu'ila exer^aient Taction qu'exprlmQ 
le verii^e erwaiXXfii^, crenser. Les £$suFei natiir 
relies des rocbers purent leur donner Tidee 
de ce trarail ; pa? ce travail, ils imitai^nt ces 
fissxu^ > et ik Ve^iprim^ent par uo nuxt d<irivd 
du nom quails donnoieot ausi rocbers eux« 
monies. Dans. la suite, ils abandonnerent ce 
nom ; les Latins Tout recueiiii ^ niais ils en 
CAt un peu d^toum^ I'aeception^ que la$ 
Slaves oat conaervete>. 
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Geiix-ci lippelaient autrefois gosU lea 
Strangers, et ce noni) dans la suite, est rest^ 
aux mardiands , parce que ces marchands 
furent d'abord des ^iTdLX^^exs^forenses. U faut 
observer que le g en slavon n*est sourent 
qu'nne aspiration : ainsi le mot gosti des 
Slaves est pr^ds^ment \hostis des Latins , et 
ce mot hostis ne signifiait ordinairement 
qu'un Stranger. Hostis enim , apud majores 
nostras J is diceb(itur quern nos peregrinum 
dicimus. Gic. de off. 

Mais on sait que long-temps les peuples 
m^pristeent et hairent les peuples d'origine 
diff^ente. Alors on ne vojageait guire vo«* 
lontairement:rhdte| T^tranger^ gostyhostis^ 
^tait ordinairement un homme repouss^ de 
•a patrie y woJ^bi; , du verba innsit^ wSio ou 
mdme wcuf qui fait a la troisiime personna 
du pr^t^rit passif wo^m, d'od vient le verbe 
nsit^ cvori^ctff irudo. Ainsi I'expression s1a« 
ironne ec latine se retrouve au moins radica- 
lement dans la langue grecque. 

Un peuple sauvage , aprte avoir donn^ 
des noms aux choses , doit inventer des nonis 
d*une autre esp^ce pour en designer les qu^ 
lit^ : c*est ce que nous appelons des adjeo 
tifs. Or les premiers adjectifs que doivent in- 
venter des Sauvages sont , la plupart , ceux 
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qui se trouvent ies m^es en latin et en sla« 
▼on , et souvent aossi en grec. Levi, laevnis, 
Xoio^, et y arec le digamma , XaiFof. Desny, 
dezla-^ Sc^io;, Sf^irspo^. Novoi, et peut-Atre 
autrefois nev on nevoi , novus , v(o; , v^Yo;. 
VeMioi^ 'vetus. louny, junis^ inusit^, mais 
dont s'est forme ie comparatif yonior. Dii^, 
divnoi^ ^tonnant, d'oik pai^ yenir divus, 
divinus^ &o^> SiFof. 

Les pronoms des Grecs , des Latins et 
des Slaves sont les mdmes. On trouve en 
grec, dans les cas indirects da pronom de la 
premi&re personne, pou, cpou; en latin meip 
me; en slavon, menia on mia, mencj mne^ 
on mu A la seconde personne, tu , /r> cm % rv. 
A la troisitoie se , se6ia , sia , et en grec i 
avec Taspiration rade# qui s'est chang^ en s 
dbms les langues latine et slavonne. 

Les pronoms possessifs en sont d&riv^ : 
tneus^moi; meij moe; UusSj luoi^ suuSj syoL 

Plusieurs noms de nombre ont de grands 
rapports entre eux en latin , en slavon et en 
grec : duo , di'a, Sva ; treSj tri , rp^i; ; quinque^ 
jHot 9 w^\m sex y c/iestj ii; sem^ septem, 
^rra> oi!k Taspiration chang^ en ^ donne 
Ckwra; decern, deciat, Sfxa. 

Le premier yerbe qu'on ait dii imaginer 
4ans toutes les langues | est cdui qui exprime 
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la convenance du sujet avec rattribut, ou da 
la substance ayec sa quality : le yerbe Stre. 
n parait impossible que plusieurs peuples se 
soient rencontr^ par hasard a exprimer da 
la mdme xnani^re plusieurs des variations 
par lesquelles onindique T^tat actuel d'etre, 
par rapport aux diJff^rentes personnes. Si 
cette conformity se trouve dans la langua 
des Slaves , dans celle des Grecs et dans celle 
des Latins > si elle ne pent ^tre attribute au 
hasard , il faut reconnaitre que les trois na-* 
tions ont ^t^ r^unies dans leur origine. 

Pour que cette ancienne union soit prou« 
▼^, il suffira done de joindre aux pr^somp- 
tions que j*en ai d^ja fournies, la seconde et 
la troisi^me personnes du verbe 4tre au sin- 
gnlier et au pluriel dans les trois langues. 

CUBC. liATIN. SLAVON. 

£1^ , dorique €(7f . • • • es esu 

ifiTu • • est est. 

iOTB esiis este. 

$101 • • sunt sout. 

La premiere personne est en grec , ci/xi , 
fjuti , sfjLixi ; elle a ^t^ aussi BOfxi d'ou la seconde 
personne eai , saai. En slavon esm. 

La premiere personne du pluriel a una 
grande ressemblance en grec et en slavon, 
et en a peu en latin: <(J/x£v» esmi, sumus. 
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Tdi ^uivi id , pout les mots sUvon^ , la 

A^me orthograpke que si fatm employ^ les 
carACtdres propf^s a cett<9 iMgue : tilais il 
fftut observer que Ve initial eit pt^e^d6, dan^ 
la prbnottciation I du son d'tin i tris-bref. 
On ^crit ^ii, est, esiij mai^ on prdnoncd 
i4si, iatjiesti. Cette pkt>nonciation est, je 
ne dirai paa celle des Latins , tnais celle A^i 
Romain^ i OU du moins de C^jXx qui se pi« 
quaieAt d'urbanit^. Prononcet ly pleitt , s&M 
1# faire pr^^der du son d*tin iottiy c'dtait, 
dit Cic^ron ^ imiter ndn la pronondation dei 
andens maltred dans Tatt de la parole i mais 
eelle des mbissOnneufs.. QudTe Cottd nostet, 
cujus iu ilia lata , Sulpici j nonnurwjuam 
imitaris, ut iota llttefdfn tolldSy et e ple^ 
nissitnum dicas y nan rriihl oratorei atttl* 
ifuos , sed messores , wdetur imitari. De 
oraL lib. III. cap. 4* 

Continuons de suiyre les oonfoitnit^des 
trois langues* L*action de manger est si n4- 
cessalf e a nofre conservation , que le verbe 
qui Texprime doit liroir et^ Ttin des pf etitliers 
que tous les peuples ajent intent^. Sefa-ce 
par hasard que le present indicatif se tf6ilTtf 
le tn^me en grec , 6n slavon et 6n latin, si 
Ton excepte la premiere petsdnrie du rertrci 
slave A I dont la tudne 6st caits^tv^e dans la 

aeconde 
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fieconde et la troidiSme personne de la Ian- 
gue^latine , et dont on trouve des diriv^s dans 
la langae grecque ? 

GRBC. lATIK. SLAVON. 

cStti edo. em ou iam^ 

fScif, e5. esl ou iasu 

€$£!• est. est ou iast. 

sSofisv. edimus. ddim ou iamu 

tSsrs, edUis. 4dit^ ou iast4. 

c^ouai. edunt. Sdiac ou iadat, 

Les traces de la forme e5> est, de la pre- 
miere et de la seconde personne du singulier, 
en latin et en slavon , se retrouve dans le 
verbe grec fd^w ou saSiw^ qui signifie aussi 
manger, et dans le verbe ianaw , donner h 
manger y nourrir. 

Consid^rons de m^me les actions les plus 
famili6res , celles que les peuples les plus 
sauvages ont dd exprimer par des verbes, 
d^ qu*il y a eu des verbes dans leurslangues. 
Grad-iy grad-iti, marcher: sed-ere, sid-etiy 
s'asseoir, eh grec s(^sa$aij de iSo; siege, avec 
Taspiration rude qui se change en s; i-re, Uti^ 
i-vai^ ou i'fisVf aller; sta-re^sta-ti, trra-^iv, se 
tenir debout; vid-erey vid-eti, ftScu, i5oi/, et 
avec le digamma FtSov, voir; da-re yda-ti^ 
Sow 9 donner. 

Un peuple sauvage est obllg^ de se 

Tom.L 2 
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construire des abris : struere^ stroilij cons- 
truire. II se fait des cabanes en coupant des 
branches ; seco ^ sehouj couper. II faut qu'il 
tortille ces branches pour en former des 
berceaux a-ppu-pr^s imp^n^trables a Tair; 
vieo f viou. 

Ges hommes vagabonds menaient la vie 
pastorale ; ils ^talent pastores , pastyri ou 
pastoukhli. Ils portaient ce nom parce qu'ils 
faisaient pattre leurs troupeaux | pascerCf 
pasti. Ilaojutai, en grec^ sigm&eposseder^ et 
dans les temps anciens | quand les richesses 
consistaient en troupeaux , il signifiait^o5i^- 
der des troupeawo , les faire paitre. De 14 
firwu 9 troupeau. De la troisiSme personne da 
pr^t^rit , irBTaorai , et sans redoublement ^ 
waarai , s'est forrn^ ^aerrcop , pastor , inusit6 
en grec y mais qui se retrouve en latin j ainsi 
que beaucoup d'autres mots qu'on ne ren* 
contre plus dans les auteurs grecs, et que les 
Latins nous ont conserve. Les Grecs ont du 
moins conserve le mot Taara^^ provenu de 
la m^me racine : il a dd signifier d^abord la 
retraite des bergers et des troupeaux ; il a 
sjgnifi^y dans la suite , chamhre h coucfier. 

La fortune de nos pasteurs consistaic en 
brebis, oves, ovstiy oiq^ et a?ec le digamma 
oFi;; en boeufsi bos, byk^ fiov;. lis devaient 
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se garjmtir desb^tes (iroces ^ /era ^ zver^ 5^^^ 
et chez les Attiques (|));p. lis purent avoir une 
pratique cominen9ante et tr^imparfaite du 
labourage : aro j arouy agow^ je laboure. 

Quelqaes mots slavons , perdus chez les 
Latins, se retrouvent chez lesGrecs. LSgou, 
(je me repose) Xfyw, cuharefacio^ Xsyofxat^ 
cuboj jaceOj dormio. Ptyt^ plyvou (navi- 
guer, je navigue) tX^ivj^Xsw. Peptou (je 
fais cuire ) irBicrw , irsGOw , wfTTw. Dolgoi 
(long) hokixo^. Dans le mot dolgoi, il n*y a 
de radical que la syllabe dol^ comme on le 
Toit par le comparatif doleiS, 

II est vraisemblable que la langue alle- 
mande n'est pas moins ancienne que les 
langues grecqne etlatine. Mon ignorance de 
cette langue ne me permet pas de la compa- 
rer avec le slavon : mais je vols, dans quel- 
ques expressions primitives des deux langues, 
une grande conformity, ou plut6t une par- 
faite identity. Mat^ la m6re, mader; hrat^ 
le fr6re , trader ; syn , le fils , sun ou son ; 
dotch, lafille, dochter; liudi^ les liommes, 
ludenj luydeny leute, d'oii, sous les M^ro- 
vingiens^ les hommes du roi furent nommes 
leudes. 

Les exemples que j'ai rapport^s ^tablis- 
sent sufGisamment Torigine commune des 
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langues slaYonne, grecqae etlatine. Le fa't 
ne peat ^tre r^oqae en doute. Dans quel 
temps, dans qnelle contr^e, les nations qui, 
dans la suite, parlirent ces langues diff^ren- 
tes, n*ont-eUes fait qu*ane ni6me nation par- 
lant un m6nie langage ? Je crois que cette 
nation venue de la Tatarie, et ayant c6toy^ 
la xner Gaspienne et le Pont-£uxin , est des- 
cendue dans la Thrace; qu'elle s*est parta- 
g^e ; qu^une partie a occup^ ce qu*on a de- 
puis appel^ la Gr6ce; qu^une autre partie 
s'est r^pandue dans rUljrie , et qu'une autre 
enfin s'est enfonc^e jusques dans Tltalie. 
Cette opinion est celle de M. Hejne (*). 
Fr^ret pensait aussi que les Grecs compost- 
rent , dans leur origine , un mtoie peuple 
avec ceux de la Mac^doine, de TEpire et de 
la Thrace; que ce grand peuple, reuni sous 
la d^omination commune de Pelasges, 
n'ayait aussi qu'un idiome commun , qui ^tait 
la langue slavonne (^). G*est ce qu*il a laiss^ 
d prouver, et je me suis empar6 de la partie 
de son sujet qu*il ayait abandonn^. 

II est certain que les Grecs eux-m^mes 

v^ CKii»l. Gtiitl. Heynii Gommenutio I, super Castoru 
Kf^v^^'^iii. Not. Com. Acad. Gotting. Tom. I. 
V^ M^oir«« d« TACAdteit des iiucripdoiis et belles -let- 
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crojaient que leur langue n'avait pas ^t^ dif- 
C^rente de celle dea Thraces , puisqulls re- 
connaissaient un Thrace , Orph^e , pour un 
de leurs andens poetes. Or la Thrace est 
Toisine des contr^es oil I'on peut trto-raison- 
nablement conjecturer que, dans des temps 
fort andens y ^taient r^pandus des peuples 
de langue slavonne. 

Xayais ins^r^ dans la premiere Edition de 
mon faistoire de Russie un Essai sur la lan- 
gue slavonne : mais je rCj comparals cette 
langue qu'a la langue latine. Je Tai refondu« 
Je n*ai pas cm devoir approfondir id la ques- 
tion par rapport k la langue grecque : mais 
j*ai tent^ de prouver la commune origine 
de cette langue avec le slavon , dans una 
dissertation que j'ai lue a Tacaddmie des ins- 
criptions et belles-lettres^ et qui est imprim^e 
dans le troisi^e tome de ma traduction da 
Thucydide. 



DE LA. RELIGION DES SLAVES (*). 



Lb d^aut de monumens pour Thistoire an- 
cienne des Slaves ne permet pas d*embrasser 
le syst^me complet de leur mythologie. 

Procope 9 le premier ^crivain qui ait parl6 
des Slaves , sous ce nom , quoique d'autres 
peuples connus auparavant eussent , sans 
doute, avec eux une m^meorigine; Procope 
dit qu'ils reconnaissaient im Dieu. II ajoute 
que cependant ils n'admettaient aucune pro^ 
yidence et quails croyaient que tous les ^v^ 
nemens ^taient produits par le hasard. Mais 
il dit ensuite que, lorsqu'ils tombaient ma- 
lades , ils promettaient a Dieu des ofirandes 
pour en obtenir la sant^. Gela paralt contra- 
dictoire et ne s'accorde que mieux avec la 
nature de Tesprit humain , qui semble fait 
pour r^unir les plus choquantes contradic- 
tions. 

Voila a-peu-pr6s tout ce que nous appre- 
nons de Procope. Des traditions , quelques 
traits conserves dans les chroniques j de vieil- 
les chansons et des jeux qui sont rest^s en 

O Get article est tir^ d^un petit dictionnaire de la mytho- 
logie tlavonne , compose par M. Mikhail PopoF, et imprim^ 
dans unrecueil de ses oeuvres intituld: Dosougui, iesLoUiri, 
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usage parmi le peuple^donnent des lumi^res 
plus 6tendues sur le sujet que nous traitons. 

Peroun, que quelques nations slayonnes 
nommaient Perkoun , itait le premier des 
dieux 9 le ^eus des Grecs , le Jupiter des Ro* 
mains; sa puissance operait tous les ph^no^ 
m^nes celestes. II avertissait les mortels par 
le feu des ^dairs^ et sa vengeance faisait rou- 
ler le tonnerre et lancait la foudre sur la t^te 
des coupables. C^tait lui qui rassemblait ou 
dispersait les nuages i qui retenait ou faisait 
tomber sur la terre les eaux sup^rieures. Son 
noiA y dans Tancienne langue des Slaves , si- 
gnifiait le tonnerre. Peut-6tre etait-ce le 
m^me dieu que les anciens Scythes r^y^raient 
sous le nom de Popeus. 

L'idole de Peroun avait la t6te d'argent. 
Ses oreilles et ses moustaches ^taient d'or, 
ses jambes de fer et le reste de la statue ^tait 
d*un bois dur et incorruptible. Elle etait or^ 
nee de rubis et d^escarboucles, et tenait en 
main une pierre taill^e dans la forme d*un 
Eclair qui fend la nue en serpentant. Le feu 
sacr^ brulait sans cesse devant elle; et, si les 
prto^s manquaient a I'entretenir et le lais- 
saient ^teindre, ils ^taient condamn^s apdrlr 
dans les fiammes , comme ennemis du dieu; 
C'etait pen de lui sacrifier des troupeaux ; 
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on immolait quelquefois sur ses autels des 
prisonniers de guerre, et souvent m^me des 
enfans de la nation. Par-tout la superstition 
a teint de sang les mains de ses pontiPes ; par- 
tout les hommes ont fait de la divinit^ un 
^tre mal-faisant et cruel y qui se complait 
dans le spectacle de Thumanit^ souffrante. 

Souvent on rendait a P^roun un horn- 
mage moins cruel. On se coupait la barbe 
et les cheveux , et Ton faisait j aux pieds de 
Tidole y Toffrande de ces inutiles d^pouilles. 
Devastes for6tslui ^taient consacr^es. Ycou- 
per un arbre , c'^tait les violer , et la mort 
seule pouvait expier un tel crime. Les na- 
tions aveugles croient honorer le del , en se 
privant de ses bienfaits. 

Si P^roun , le maitre des dieux , ne s'an- 
non^ait que par le bruit du tonnerre ; si ses 
f6tes ^taient souvent ensanglantees ; Koupa^ 
lo y qui recevait apr6s lui les premiers homma- 
gesy etait une divinity douce et bienfaisante , 
qu*on rev^rait au milieu des jeux et des plai« 
sirs. C*etait le dieu des productions de la 
terre; sa f^te arrivait au commencement de 
Tet^ 9 le 24 de juin. La jeunesse des deux 
sexes, par^e de couronnes et de guirlandes 
de fleurs,se»rassemblait, formait des choeurs 
do (Idiibe etsautait legerement par-dessus les 
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fenx qii'elle avait allum^s. Par-tout on yojait 
la douce impression de la joie, et les ris de 
Tinnocence interrompaient seuls le bruit des 
chansons , oii le nom de Koupalo ^tait sou- 
vent r^p^t^. Le peuple russe conserve en- 
core , dans quelques lieux, des restes de cetce 
fite. On 7 passe dans les festins^suiv^ntLo- 
monosof y la nuit qui la pr^c^de ; on allume 
des feux de joie , et Ton danse a Fentour. 
Sainte Agrippine , qu'on invoque le m^me 
jour oi!^ Ton f^tait Koupalo y est sumomm^e 
dans quelques endroits , par le bas peuple , 
Koupalnitsa j du nom de cette andenne di- 
vinite. 

II est singidier que la f6te de Koupalo ar- 
rivdt precis^ment le m6me jour oi nous c^ 
lebrons presque de la m^me mani6re , par 
des feux et par des danses , la f^te de S. Jean 
Baptiste. Get ancien usage doit venir du 
Nord, oi!i les peuples se livrent plus sensible- 
ment a la gaiet^ au retour long-temps atten- 
du de la belle saison. 

Une d^esse , qui pr^sidait aux plaisirs de 
Tamour, une V^nus ^ etait r^v^ree sous le 
nom de Lad a. Elle avait plusieurs fils : LS^ 
lia^ ou Liliuy dieu enfant, qui faisait naltre 
Tamour dans les caJurs,repondait au Cupido 
des Romains ^ a \Eros des Grecs ^ et avait 
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pour firire Dide , ou Dido ^ qui ^tait leur 
j4nlSros» 

he troisiime fil5 de Lada ^tait un hjm^- 
n^ ; il se nommait PolSlia : ce nom qui si- 
gnifie aprhs Lilia^ aprhs t Amour ^ marque 
usez quelles ^taient ses fonctions , puisque 
le manage doit venir k la suite de Tarn our. 

Si les Slaves avaient leur V^nus , leur 
Amour et leur Hym^n^e ; ils avaient aussi 
YeatlMcine^ a qui les femraesst^riles deman- 
daient la f^condit^ et qu'elles imploraient 
aous le nom de Didilia. 

L'un des plus grands dieux ^tait le protec- 
teur des troupeaux : il se nommait Viless ^ 
ou Voloss. Les Slaves et les Russes, dans le 
temps de leur idoMtrie i juraient par leurs 
armes , par Peroun et par Viless , qui quel- 
quefois est nomm^ Vlacii. 

Dogoda rafralchissait la terre par des vents 
agr^ables et doux , r^pandait le calme dans 
les airs et faisait naltre des jours sereins. 
C^tait un z^phir; mais Pozvid soulevait les 
vents imp^tueux, excitait les bourasques , fai- 
sait gronder les temp^tes ; rien ne r^stait a 
la violence de son souffle : c'etait Bor^e. 

Des esprits domestiques , Domovie-Dou- 
khi I ^taient les g^nies tutelaires qui protd- 
geaient Tint^eur des maisons. On assure 
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L*i-pr&ent m^e , il se trouve dans les 
campagnes des paysaas superstitieux qui r^^ 
▼irait encore ces sortes de Penates ^ ettra* 
cent en leur honneur des dessins grossiers 
sur les murailles de leurs maisons. Una autre 
aorte de dieiix domestiques ^taient lea ser- 
pens ; on leur faisait des sacrifices de lait et 
d'oeafs ; il ^tait d^fendu de leur faire aucun 
mal , et quelquefois m^me on punissait de 
mort ceux qui avaient attent^ centre ces 
dieux protecteurs (*). 

Une Diane I une triple Hecate ^tait ador^e 
aoQS le nom de Triglvva^ ou de Trigla, 
d^esse a trois t^tes. 

Mais en ne considtSrant Diane que comme 
d^se de la chasse , les Slaves la r^y^raient 
sous le nom deZSnoi^iay et c'etait de sa pro- 
tection qu'ils attendaient une chasse heu- 
reuse. 

(*} »Dinf quelques contr^ea de la Pologne, les paysans 
9 ont encore ua tr^s-grand soin de donner du lait et des 
» aufs k une sorte de serpens noirs qui se glissent dans 
h leurs demeures infectes et humides, et ils seraient d^ol^ 
» si Ton faisait le moindre mal k ces reptiles. On est si bien 
M accoutum^ k se trouver dans leur compagnie, que lea en- 
» fans mdme n*en ont pas peur, les caressent et boivent dans 
h les m^mes vases. Journ. deLiuSraturc, ann6e 1 782, N^,j, 
he redacteur de ce journal ^tait M. Dubois qui a y^cu long- 
temps en Pologne. 
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Un dieu nocturne , un Morph^ , sous le 
nom de Kikimora^ pr^idait aux songes, 
enfantait les illusions efFrayantes de la nuit, 
et envojait sur la terre les fant6mes ^pou- 
vatiter les mortels. 

L*^clat et I'utilit^ du feu lui a m^rit^ les 
hommages de la plupart des nations. Aussi 
les Slaves r^v^raient-ils le feu sacr^, le feu 
inextinguible : ils lui avaient ^lev^ des tem- 
ples dans un grand nombre devilles; mais 
c'^tait par un culte cruel quails adoraient le 
plus pur des Clemens. lis lui sacrifiaient des 
prisonniers et lui eonsacraient une partie des 
d^pouilles qu'ils avaient faites sur Tennemi. 
G*^tait k lui quits avaient recours dans les 
grandes maladies. Des pr^tres fourbes et in- 
t^ress^ faisaient aux malades des r^ponses 
que le peuple ignorant croyait inspir^es par 
le dieu qu*ils appelaient Znitch. 

Gependant il y avait a Kief im autre dieu 
de la sant^ : du moins on croit que telles 
^taient les fonctions du dieu Khors ou Cor'^ 
cha I qui , dans ce cas , aurait ^t^ un Escu- 
lape, comme Znitch ^tait un ApoUon. 

On reconnaissait dans certte m^me ville, 
pour le dieu desplaisirs et des fes tins , Oi/^^, 
qui r^pondait a Comus. 

Niia ^tait un Pluton, un dieu souterrain. 
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la divinit^ des entrailles de la terrei iin dieu 
des enf ers. 

Le dieu de la paix, Koiiada, itait c^l6br6 
par des jeux, des diverdssemens et des fes- 
tins. On trouve encore des villages oili Ton 
chante son nom dans quelques danses et 
dans de certains jeux. 

Le dieu des eaux, le Neptune des Slaves, 
ae nommait Tsar-Morski^ le roi de la mer. 

Une divinit^ aquatique d'un ordre inf(^ 
. rieiir se nommait le prodige marin , Tchouda- 
Morskoe. Quelques - uns pr^tendent que 
c'^tait un Triton ; mais il paralt qu*on s'en 
faisait une id^e plus efFrayante et plus bi- 
zarre. Cest du moins ce que t^moigne un 
vieux dicton populaire que voici : s^Toii qui 
^ n'es ni ^crevisse , ni poisson, reptile ma- 
9 rin , tu es Tepouvantail des mortels. y^ 

Les Slaves reconnaissaient aussi un dieu 
distributeur des richesseSi un Plutus, qu'iJs 
nommaient Dajbog : un Priape qu'ils r6v6- 
raient k Kief, sous le nom de Tour : un dieu 
Terme, nomm^ Tchour^ qui prot^geait les 
campagnes et les terres labour^es et qui ea 
d^fendait les bornes : des g^ans , sous le 
nom de Voloti : une Flore 1 ou d^esse du 
printemps , nomm^e Zimtserla : des Polko^ 
m ni, qui| par la moiti^ sup^rieure du corpS/ 
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ressemblaient a des hommes, et qui# par la 
xnoid^ inf^rieurOi ^taient conformes comme 
des chevaux ou comme des chiens. 

Les Roussalki ^taient les njmphesi les 
dresses inferieures des eaux et des for^ts. 
Elles poss^daient toutes les grdces de la jeu- 
nessOi relev^es par les channes de la beaut^* 
Souvent on les vojait se jouant sur les bords 
des lacs et des rivieres : quelquefois elles se 
baignaient dans les eaux limpides , nageaient 
sur leur surface , et, dans cet exercice^une 
partie de leurs appas ne se d^robait a Toeil 
avide I que pour ofiErir d'autres attraits plus 
enchanteurs : k des mouremens pleins de 
eliarmes , succ^daient d'autres mouvemens 
encore plus voluptueux. Quelquefois on les 
voyait peigner sur le rivage leur cfaevelure 
d'un beau vert de mer, et d'autres fois elles 
se balancaient , tant6t d'un mouvement ra- 
pide y tant6t avec une douce moUesse^ sur les 
branches flexibles des arbres. Leur draperie 
l^gire volait au gre des vents ^ et, dans ses 
diverses ondulations y cachait et d^couvrait 
tour-a-tour les tresors de la beaut^. On fai- 
salt des sacrifices a ces aimables divinit^s. 

Ainsi Timagination des Slaves ne le c^dait 
point k celle des Grecs , dans Tid^e qu'ils 
fiVtiu'pnf formf^p d^p Roussalki. Mais ils 
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s'^taient fait une image affreuse de leurs sa- 
tjres, qu'ils appelaient LSchiS. Ce nom ex- 
prime qu'ila ^taient les dieux des for4ts. La 
partie superieure de leurs corps ressemblait 
a celle des hommes ; mais ils avaient des cor«- 
iies , des oreilies et des barbes de boucsy et, 
depuis la ceinture jusqu^en bas , ils ^talent 
confonnds comme ces animaux. Jusqu'ici 
cette fable ne diff^re en rien de. celle des sa- 
tyres ; mais le reste n*y ressemble plus. Quand 
ils marchaient parmi les herbes , ils ne s*^ler 
Taient pas au-dessus d'elles, et la verdure 
encore naissante sufEsait pour les cacher ; 
mais quand ils se promenaient dans les fo- 
r^ts, ils atteignaient a la hauteur des arbres 
les plus ^ev&. Ils poussaient des oris alFreux 
<]ui portaient au loin la terreur. Malheur k 
rhomme t^m^raire qui osait traverser les fo- 
rces : bient6t il' ^tait entoure par les L^chi^s 
qui s*emparaient de lui , le conduisaient de 
c4t^ et d^autre jusqu^a la fin du jour et le 
transportaient , a Tentr^e de la nuit , dans 
leurs cavemes , oi!i ils prenaient plaisir a le 
chatouiller jusqu'a la mort* Ces vieux contes 
aont encore r^petc^s par les gens du peuple. 

Nous avons d^ja remarqu^ qu'il y avait en 
plusieurs endroits des fordts consacr^es k 
quelque dieu ; mais d'autres ^taient elles^ 
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xn^mes regard^es comme des dlvinlt^s. On 
ne pouvait y couper du bois ; il ^tait m6me 
d^endu d'y tuer ou d'y prendre le moindre 
animal. La plus l^&re violation de ces dieux- 
bois ^tait un sacrilege horrible et entrainait 
la mort du coupable. 

Les fleuves n'avaient pas moins de part 
que les for^ts aux hommages des Slaves. Le 
Don ou Tana'is recut leurs sacrifices et leurs 
Toeux. La plupart des anciennes chansons 
commencent par lemot Dounai, qui est le 
nom du Danube : maiS| parmi les dieux-fleu- 
yes , il paratt que le Bogy connu des Anciens 
sous le nom d'Hypanis , tenait le premier rang. 
On n*approchait de ses bords qu^avec un 
saint fr^missement, ony puisait de Teau avec 
recueiliement , on craignait de profaner le 
fleuve sacr^. Lomonosof croit que c'est du 
nom de ce fleuve que les Slaves ont tir^ le 
nom de Dieu , quails appellent Bog. 

Cette veneration pour les eaux ^tait g^n^- 
rale a tons les Slaves. Geux qui habitaient 
rile deRugen> avaient divinise le lacStoud^- 
nets. II se trouvait dans une ^paisse for^t, 
dont Tobscurite remplissait d'une sainte hor- 
reur ceux qui venaient adorer la divinit^ li- 
quide. Quoique ce lac fdtrempli d'une quan- 
tity extraordinaire de poissons , on n'osait y 

p^cher J 
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p^er ; et la superstition rendait inutile la 
pro jigalite de la nature. On faisait sur le 
rirage des sacrifices , on se prostemait devant 
les eaux , on ne les puisait qu'avec de fenren- 
tes prieres. G'^tait sur -tout au printerops, 
dans le temps du d^el , que se c^l^brait avec 
le plus de solennit^ la f4te des dieux-eaux , 
qui I apr6s s'^tre cach& sous une enveloppe 
^paisse, daignaient de nouveau semanifester 
a leurs adorateurs. On plongeait des hommes 
dans les eaux avec de grandes c^r^monies : 
et ceux qui ^taient embrases d'un plus beau 
zUe, couraient eux*ni4mes avec joie se noyer 
par pi^t& Ainsi des Indiens se font ^eraser 
sous les roues du char qui porte leur idole. 

Cfest une passion naturelle a tous les horn* 
mes de vouioir percer la nuit ^paisse qui leur 
cache Tavenir. Aussi, n'est-il point de peu- 
ples chez qui nous ne trouvions quelque pr^- 
tendu art de divination. Les Slaves avaient 
plusieurs sorts ou different es mani^res de 
deviner les ev^nemens futurs. Le plus sou- 
vent on jetait en Tair desanneaux ou cercles, 
nbmm^ croujki: ils ^taient blancs d*un cdte 
et noirs de I'autre. Quand le c6x& blanc se 
trouvait en dessns , le presage etait heureux ; 
maisil ^tait funeste , quand lecercle, en tom- 
bant, montrait le c6t6 noin Si Ton jetait 

Tom. I. 5 
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deux cerdes a4a4bi5 y et que run decouvrtt 
le c6te blanc et Tautre le noir, on ne devait 
esperer qu*un saccte m^ocre. D*autres fois 
on tirait des augores da retour des oiseaux 
de passage. La rencontre de certains ani- 
manz^ leurs differens cris n'etaient pas des 
choses indi£Perentes et renfennaient toujours 
quelque lecon proph^dqne. On consultait 
les ondoladons de la flamme ou de la fum^^ , 
le conrs des eanx , leurs flots , leur ^cume. 
Ges erreurs d'lin people barbare peuvent- 
elles ^tonner, lorsque chez an peuple polled, 
dans one nation o& Tesprit phiiosophique 
p<in6tre jusques dans les derni^res dasses de 
la sodet^ i dans la patrie de Descartes , de 
Baylei de Montesquieu , de Voltaire, on voit 
des femmes , distingu^es par leur naissance 
etpar leur fortune, grimper dans le sale gre- 
nier d*une vieille imb^cille , qui se dit sor- 
ci&re 9 y consulter d*un ceil stupide et curieux 
un blanc d'ceuf dday^ dans un verre , ou les 
formes bizarres du plomb fondu, pr^cipit^ 
dans Teau ! 

La vanit^ des hommes est telle qu'ils re- 
gardent comme quelque chose la d^pouille 
insensible qulls laissent apr^s leur mort. De- 
la ce respect que Ton trouve chez tons les 
neuples pour les cadavres d^godtans ; de-la 
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cet art de conserver par des sels et des par- 
films ceVpii doit dtre rendu a la terre ; de-la 
cette crainte de yioler une vile portion de 
matiere qui se decompose et qui ne m^ritera 
d'etre compt^e dans la dasse des 6tteSy qu'a- 
pr6s avoir recu une nouvelle organisation ; 
de-la enfin les c^rdmonies fun^raires li^es 
presque par-tout aux rits religieux. La plu- 
part des peuples slavons enterraient leurs 
morts. Apr^ avoir depos^ le cadavre dans 
une fosse, ils ^levaient au-dessus de cette 
fosse un monticule de terre. Uss'assemblaient 
autour de cemonceau de sable, et y faisaient 
la Trizna. Elle consistait dans un festin reli- 
gieux , mais aussi splendide qu'il etait pos- 
sible dans ce temps-la; c'est-a-dire, que le 
plus fort hydromel y ^tait pro digue sans me- 
sure. Quelquefois, dans ces f^tes funeraires 
c^lebr^es alamort d'un prince oud'un grand, 
on sacrifiait des prisonniers de guerre. 

Certains peuples slaves brulaient leurs 
morts an lieu de les enterrer. Alors on com- 
mencait par faire la Trizna ou le rcpas : en- 
suite on brulait le cadavre , on recueillait 
soigneusement les cendres et les os qui 
n*^taient pas enti^rement consumes, et on 
les renfermait dans des vases qu'on exposait 
sur des colonnes pr^s de la ville. 

5 * 
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L'nsage de la trkna n*est pas end&rement 
perdu en Rossie. II ne s'y fait gu6re d'enter- 
remens qu'on ne distribae aux assistans du 
th^ I du caf^S , du vin , du punch et d*autres 
liqueurs. On boit autour dumort, bien ras^, 
bien fris^ , et expose a d^couvert sur un 
cercueil peint j dor^ ou argent^ et double 
d'^toffe de soie. II est rev^tu de ses plus ri- 
ches habits, on lui met aux mains des gants 
blancs , et il tient une croix et un bouquet. 
On fait faire des robes neuves aux femmes. 

Toute cette suite d'absurdit^s que nous 
Tenons de transcrire , composait la religion 
dominante sous les premiers Souverains de 
la Russie. Mais quelques peuples de leur do* 
mination reconnaissaient des divinit^s parti- 
culieres. 

Tel 6tait le dieu Fort , Silny Bog ou JKrep^ 
hi Bog. C^tait une idole de figure humaine, 
tenant de la main droite une lance et de la 
gauche un globe d'argent. A ses pieds ^talent 
des t^tes d*hommes et de lions : ce devait 
^tre un dieu de la guerre. 

Tel ^tait encore la FemmeDor^ey^To/o- 
taiaBaba. II parait que ses adorateurs la re- 
gardaient comme la m^re des dieux. EUe te- 
Halt dans ses bras , comme I'lsis desEgyptiens, 
un enfant qu^on appelait son petit -fils. Sa 
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statue Stait dor^ , et c*est ce qui a donn^ 
lieu k son nom. Autour de Tidole ^tait un 
grand nombre d'instmmens de musique qui 
faisaient dans le temple un bruit terrible. La 
d^esse passait pour rendre des orades. Les 
peuples ont cru souyent leurs dieux int^res- 
s& , parce que leurs pr^tres I'^taient : aussi 
n'osait-on passer devant le temple de la 
Femme Dor^e , sans 7 d^poser quelque of- 
frande. Geux qui n'avaient rien y d^chiraient 
un morceau de leur habit , en faisaient hom- 
mage alad^esse, et, prostem^s contre terre, 
ils lui adressaient leurs voeux. 

Les Slaves de Rugen , s^pares des autres 
par leurs opinions th^ologiqueS| avaient des 
divinitds qui leur etaient propres. 

La premiere de toutes ^tait Sviatovid ou 
SvStovidy dieu du soleil et de la guerre. Son 
temple ^tait dans Tile de Rugen, dans la ville 
d'Acron , bdtie par des Slaves. II y avait 
chaque ann^e une grande affluence de per- 
sonnes des deux sexes qui venaient lui ofFrir 
leurs preens. La statue , d'une grandeur d^ 
mesur^e et faite d'un bois dur> avait quatre 
visages, pour signifier apparemment les qua- 
tre saisons de Tann^e que ram&ne successive- 
ment le cours du soleil ; ou les quatre points 
cardinaux sur lesquels il r^pand sa lumiire. 
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Gette idole n^avait point de barbe : ses cTie* 
veux ^taient frisks a la mani^re des Slaves de 
Rugen et son habit 6tait court. De la main 
gauche il tenait un arc et avait dans la droite 
une come de m^tal. Sur sa hanche pendait 
une longue ^p^e dans un fourreau d'argent. 
A c6t6 de lui ^tait une selle et une bride 
d'une grandeur extraordinaire. Cette idole 
^tait au milieu d*une sorte de sanctuaire, 
conslruit au centre du temple. A chaque 
c6te de ce sanctuaire flottaient des rideaux 
d'une ^toffe fort riche. Le jour de la fete du 
dieu, le pr^tre qui rendait au peuple les re- 
ponses de la divinit^, entrait seul dans ce ta« 
bernacle, retenant avec soin son haleine, et 
chaque fois qu'il voulait respirer, il accourait 
a la porte du lieu saint y passait la t^te en de- 
hors et rendait I'air dont il ^tait sufFoqu^. II 
anrait craint que le souflFle d'un mortel n'eut 
viole le respect qu'on devait au dieu. 

Tons les ans , ce prdtre remplissait de vin 
la corne que tenait Tidole. Cela se faisait 
avec de grandes ceremonies. Le vin restait 
dans la come jusqu'a Tann^e suivanle. Un 
cheval blanc ^tait consacr<^ au dieu. Il n^^tait 
permis qu*au pr6tre de lui couper le crin et 
delemonter. Les habitant d*Acron pensaient 
que Sv^tovid le montait souvent lui m6me 
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pour combattrelesennemis. La preuve qu'ils 
en donnaient j c^est qu*apr6s avoir laiss^ le 
8oir ce cheval bien net et bien attach^ a son 
rdtelier , ils le trouvaient souvent le lende- 
main convert de sueur et de boue. lis ^talent 
persuades alors que le dieu lui avait fait faire 
une grande course, et ne se doutaient pas 
que le pr^tre ei!it lui-m^rae fait gal oper pen* 
dant la nuit Tanimal sacr^. 

A la fin des moissons , tout le peuple se 
rassemblait aupr^s du temple pour c^l^brer 
la fdte solennelle. La veille de cette f6te, le 
prAtre etait oblig^ de balayer et de nettoyer 
lui-m^me le temple. Le lendemain il prenait 
la corne de la main du dieu , et consid^rant 
le vin qu'il y avait vers6 I'ann^e pr^c^dente, 
il predisait la f^condit^ de I'annee actuelle. 
Quand il s^^tait dissip^ peu de vin , Tann^e 
devait ^tre abondante ; mais si Tevaporation 
avait ^te considt^rable, on ne devait attendre 
qu^une faible r^colte. 

Le pr^tre r^pandait ensuite le via aux 
pieds de Tidole et remplissait de nouveau la 
come. II buvait a la sant^ du dieu et lui de- 
mandaiti pour le peuple, Tabondance, la ri- 
chesse et la victoire. Ayant ensuite rempli 
la corne , il la remettait dans la main du 
dieu. 
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Cette c^r^monie termini y on consultait 
SvStovid sur les succ^s militaires qu'on pou- 
vait se promettre , et son cheval ^tait charg^ 
de donner la reponse. Voici comment on 
tirait ces pr^ages. On disposait des lances 
dans nn ordre present et a une certaine hau- 
teur. A la maniere dont le cheval du dieu 
C^autait par-dessus ces diverses rangdes de 
lances , on jugeait des futurs ^venemens de 
la guerre, et elle ^tait entreprise ou differee, 
6uivant que les indices avaient ^6 favorables 
ou sinistres. 

Jusqu'ici nous n'avons vu , dans le culte de 
Ss'Stovid, que Tabsurdit^ de la superstition : 
nous en aliens voir la cruaut^. Apr6s avoir 
tir^ les pr^ages , on commencait les sacrifi- 
ces. Quelquefois on se contentait d'immoler 
des animaux. Mais le pr^tre assurait qu^il 
^tait d'autres victimes plus agr^bles au dieu, 
plus dignes de lui £tre offertes ; des victimes 
humaines. Elles ^taient choisies parmi les 
prisonniers. Chacun de ceux qui devaient 
i^re sacrifies , etait rev^tu de toutes ses ar- 
mes et mont^ sur un cheval comme dans ua 
jour de combat. On attachait a quatre po- 
teaux les jambes du cheval anquel le cavalier 
<^tait li^, et Ton apportait des deux c6t^ des 
tas de bois sec auxquels on mettaitlefeu. Ces 
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malheureuses yictimes ^talent ainsi lente^ 
ment consumees par lea flammes. 

A la £a de cette barbare c^r^monie , oa 
apportait un pAt^ rond fait de miel et de fa- 
line : les bords en ^taient assez ^ev^s pour 
qu^un homme piit se cacher au milieu. Le 
pr^tre 6*7 cachait en effet , et demandait a 
haute voix aux assistans s'ils le voyaienL 
Tous repondaient que non. Alors il se tour- 
nait du c^t^ de Tidole et priait le dieu de se 
manifester a son peuple Tannee suivante. 
Ensuite il b^nissait les assistans et les enga- 
geait a se livrer aux plaisirs de la table. Alors 
commencait le repas, qui lul-ro^me faisait 
une partie essentielle de la f^te. On passait 
tout le reste du joiir a manger et a boire, et 
c'eUt ^ti une honte , m^me une sorte d'im- 
pi^t^y de ne se pas enivrer. 

On consenrait dans le temple de Sv^tovid 
le tiers de toutes les d^pouilles enlev^es aux 
ennemisi et on lui destinait, chaque ann^e, 
trois cents cavaliers pris a la guerre : leurs 
d^ponilles ^taient remises entre les mains du 
pr6tre qui les d^posait dans le tresor. Ce trd- 
sor fut enlev^ par les Danois , lorsqu^ils pri- 
rent Acron ; ie temple fut d^truit et Tidole 
bris^e et \et6e au feu. 
, Les Boh^miens avaient pour S\fetovid la 

V 
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xn^e veneration que les Rugiens. Aussi, 
quand ils se convertirent au christianismei 
on trompa en quelque sorte leur supersti- 
tion , et Vytcheslaf , leur prince, leur donna 

« 

les reliques de St. Gui, St. FUtus , qui devint 
leur patron. II faut remarquer que , dans la 
langue slavonnOiil n^j a aucune diflference 
de pronondation entrele nom de Tancienne 
idole et celle du Saint. 

La divinit^ la plus respect^e des m^mes 
peuplesi apr^ST^tovid^etait/'ro^io. II ^tait 
plac^ 8ur un haut ch6ne , et a Tentour on 
Toyait mille idoles k deux ou trois visages et 
quelquefois plus. 

Les autels de la d^esse S^va ruisselaient de 
sang humaiui comme ceux deSvetovid et de 
Prono. Elle pr^idait a toutes les produc- 
tions de la terre , et une divinity si bienfai- 
sante eut ^t^ digne d*un culte plus doux. Sa 
statue ^tait celle d'une jeune femme nue, ses 
cheveuxlui pendaient jusqu*au-dessous des 
genoux J elle tenait de la main droite une 
pomme et de la gauche une branche de 
raisin. 

Quelques Slaves adoraient aussi le dieu 
blanc , BSly Bog. Sa statue , barbouillee de 
sang, ^tait couverte de mouches. On lui ren- 
dait hommage par des divertissemens , des 
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jeax et des festins. G'^tait un dieu bienfai- 
sant : il j^pondait au bon principe , a TOro- 
xnase des Perses. Le dieu noir, TchernyBogp 
r^pondait au mauvais principe > a T^tre mal- 
faisant , a Arimane. On lui faisait des sacri- 
fices de sang, et on nelui adressait des pri6- 
res que d*une voix plaintive et lamentable. 

Telle fut la superstition chez les Slaves ; 
telle on Ta pu voir chez tous les peuples : 
par-tout absurde et sanguinaire , faisant par- 
tout le malheur des hommes et outrageant 
la Divinity m6me , sous pretexte de la re- 
v^rer. 



ANTIQUITES 

DB la X RUSSIE. 



L*msTOiK£ suivie de rempire de Russie ne 
remonte qu au neuvi^me si^cle ; mais une 
tmdition, consignee dans les plus anciennes 
chroniques , place dans le cinqui&me la fon- 
dation de Kief , que nos vojageurs , nos his- 
toriens , nos geographes appellent Kio w , Kiof 
ou Kiovie. 

Rii posa , dit-on , les fondemens de Kief 
en 430 ; les uns le regardent comme un an- 
cien prince du pays oil il fonda sa ville : d'au- 
tres assurent qu*il n'^tait qu'un simple bate- 
lier, qui passait, dans une petite barque , les 
voyageurs et les marchandises d*une rive du 
JDuepre a Tautre : quelques-uns le font venir 
deDikiS'Po/ta, plaines situ^esentreleBoug 
et le Dnepre; les champs d*Otchakof en font 
partie , et les Grecs y possedaient autrefois 
la Tille d'Olbia. On suppose au fondateur de 
Kief deux fr^res et une soeur, dont chacun 
bdtit une ville et lui donna son nom. Nous 
r<Kjhercherons bientdt quelle pouvait 6tre 
rori^iue de ces princes. 

On lit dans les chroniques russes , que Kii 
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fit la guerre aux Grecs ^ porta ses armes jua- 
qu*aux portes de Constantinople! et conclut 
enfin une pp.ix avantageuse. Mais les plus 
anciennes de ces chroniques sont bien post^ 
rieures aux temps dont ii s^agit ici, et, dans 
les historiens de Bysance > il n'est fait men- 
tion ni de cette guerre ni de cette paix« Que 
Kiiy revenant de la Gr&cei ait port^ sts ar- 
mes contre les Bulgares; qull ait bdti sur les 
bords du Danube une ville qui conserva 
long-temps son nom, et qu*il fut forc6 d*aban*> 
donner par les Ir^quentes incursions des 
peuples Yoisins; c*est ce que le defaut de lu- 
mitres sur ces temps obscurs , ne permet ni 
d'afiirmer ni de nier. 

Les successeurs de Kii sont inconnus , et 
Ton Ignore si son trdne fut occup^ par sa 
post^rite. II n'est m^me plus fait mention | 
pendant pr^s de quatre si^cles , du peuple 
qu'il avait gouvern^. Enfin les historiens dectdnnu. 
Bysance rapportent sous Tannee 851 , une^*J^ 
incursion des Russes sur Constantinople ^ queNicon. 
Ton doit attribuer aux habitans do Kief. L'em- 
pereur grec , Michel III, se pr^parait a faire 
la guerre aux Sarrasins. D^ja m^me il avait 
pris les armes et s'^tait ^loignd de sa capitale. 
II recoit un courrier du gouverneur du Cons- 
tantinople , qui lui apprend que les Russes 
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approchent 6ur deux cents vaisseaux et que 
la ville est menac^e. L'empereur retourne 
8ur ses pas avec son armee; mals, quelque 
diligence qu'il puisse faire^ il trouve que les 
Russes ont d^ja ravag^ les bords de la mer 
Noire y que les rives du Bosphore de Thrace 
ont ^t^ livr^es au fer et a ia ilamme , et que 
la flotte ennemie femie Tentr^e de Constan- 
tinople. Ce ne fut qu'avec des difficult^ ex- 
tremes qu'il parvint a se jeter dans la ville. 
Gependant Michel , rentr^ dans sa capitale, 
tremble lui-m4me , au lieu de relever le cou- 
rage des habitans ; et, quand ii devrait con- 
aulter ses g^n^raux, il va prendre les avis de 
son patriarche. Tous deux passent ensem- 
ble la nuit en pri^res ^ et le matin ils vont 
laver dans les eaux de la mer les habits dont 
une statue de la vierge ^tait ornee, esperanto 
par cette c^r^monie , obtenir un miracle 
contre les Russes. Heureusement une tern- 
p^te disperse la flotte ennemie : Oskhold, le 
chef de cette expedition , demande en m^me- 
temps la paix et le bapt^me , et retourne a 
Kief. 

Vers le temps de la fondation de cette 
ville , s'^levait , sur les bords du Volkhof et 
pr6s du lac Ilmen , une autre ville qui sera 
long-temps Tune des plus importantes de la 
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Russie : c'^tait Novgorod (^). L^histoire de 
cette yille n'est pas moins inconnue jusqu'au 

neayieme si6cle> que celle deKief. On sait 
seulement qu'a cette ^poque , livr^e a des 
dissentions intestmes, et, sans doute, niena- 
c^e par ses yoisins , elle demanda des princes 
aox Varaigues-Russes. 

Deux questions se pr&entent ici : Qu*^tait- 
ce que les Varaigues ? Qu'6tait-ce que les 
Russes ? 

Les Varaigues n'^taient pas un peuple par* 
ticulien On donnait ce nom aux habitans 
des bords de la mer Baltique, qui tous exer- 
caient la piraterie. Comme ce metier exige 
du courage , il n'^tait pas alors regarde 
comme honteux ; il ne Tavait pas 6t6 non 
plus dans les temps dela Gr^ce qu*on nomme 
h^roiques. On demandait aux plus illustres 
Toyageurs^ sans pr^tendre les insulter , s*ils 
n'^taient pas des pirates. Les princes s^em- 
barquaient a la t^te de leurs peuples pour 

O Nous ^crlvons , et nous devons ^crire Novgorod : c*est 
la v^riuble orthographe des Siaves-Russes. II Faut prononcer 
Nofgorod. C*est cette m^me ville que les ^crivains Strangers 
k la Russie appellant Novogorod, et que les gdographee de- 
signent par le nom de Novogorod Veliki, (Novogorod la 
grande) pour la distinguer de deux autres rilles qui portent 
le mime nom. 
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burner les mers. Ce brigandage condnua 
8ur la Baltique, au moins jusqu'au douzi^me 
si^de. Pourquoi aurait-il iti moins glorieux , 
moins h^roique, que le brigandage exerc^ 
6ur la terre par les conqu^rans ? Nestor dit 
qu*il 7 avait des Varaigues su^dois , normands , 
anglais, et rousses , que nous prononcons 
Russes. 

Les Anglais , les Su^dois , les Normands 
^taient de race gothique : les Russes parais- 
sent avoir ^t^ d*une race differente. 

Comme les Russes modemes tirent lenr 

I 

principale origine des Slaves, quelques-uns 
de leurs auteurs voudraient bien donner la 
m6me origine aux Varaigues -Russes , leurs 
anciens Souverains. lis cherchent a rassem* 
bier des probability pour soutenir ce sys- 
t6me inspire par la vanit^ nationale. Us ne 
veulent pas voir que le plus anci^n de leurs 
historiens a soin de distinguer les Varaigues- 
Russes des Slaves. lis observent que des 
noms a-peu-pr^ semblables a ceux de Rous* 
si f Rossi y Rugi , se trouvent frequemment 
dans les colonies slavonnes : que les Slaves 
de Rugen se nommaient Rugii , qu'uiie ville 
slavonne de la Pom^ranie se nomme Rugium 
ou Rugenvald : que m^me chez les Slaves de 
Novgorod, il y avait une ville nomm^eRoussa : 

mais 
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Biais lib n'obaenrent pas aasee toute la diff4« 
rence qui se trouTe entre las noms prdpraa 
de6 hommes des deux lutionsy ou Us se coa« 
•iiment ea efforts inutile pour rapporter 
GeuxdetandeniVaraiguM^Ruaaea alalaugue 
dayomie. 

Lea Ori^itattx , qui reoonnaisfient Saklab 
pour p^re dea Slav€6 , ne doonent pas aux 
Rnases la mdme filiatioii ; iU lea font desceur 
dre de Rouas. Constantin Porphyrogi^ndta 
parle des Slaves et des Russes comme de 
deux peuples de race et de laague diff^ 
rentes ; il nous a m^me consenr^ dans lea 
deux langues les noms des ecueils du Bo^ 
risth&ie. 

Les AUemands s^parent aussi les Slayea 
des Russes ; mais lis veulent que ceux-ci soient 
Goths d^origine : ils se dlssimulent que la tra- 
dition orientale est une bien forte objectioa 
centre leur sentiment, et que, suivaut cette 
tradition , les Russes sent , de temps imme- 
morial , un people particulier qui n'a rien da 
commun avec les nations gothiques. 

Constantin Forphyrogen&te reconnatt pouf 
des Slaves les habitans de Novgorod , et , ain- 
si que Gedrenus et Zonaras y il nomme Rus- 
ses ceux de Kief. 11 faudrait en effet vouloir 

Tom. /• 4 
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trouver par-tout des Slaves , pour tlrer de la 
langue slavonne le nom deKJi^ fondateur de 
Kief I et ceux de Stchek et de Khoref ses 
freres. Les demiers princes de Kief , Oskhold 
et Dir, ne paraissent pas plus appartenir a la 
nation slavonne. Des savans ont cm recon- 
naltre , dans les noms de Kii et de ses fr6res , 
une origliie orientale et hunique. Ce fut aussi 
&-peu-pr6s vers T^poque de la fondation de 
Kief , que les Huns y apr^s avoir vaincu les 
Alains sur les bords duTana'is, descendirent 
vers Tocddent , batiirent et repouss^rent les 
Goths. II est assez vraisemblable que quel- 
ques hordes de ces Huns se soient arr^t^es 
sur les rivages du Boristh^ne et y ayent fond^ 
une ville. 
citronjque \j^q jg jios aucienues chroniques fournit 

du monMt. ^ 

de stBertin, a cettB coujecture une preuve de fait. £n 
Duch«nt. 839,renipereur Th^ophile envoya des d6- 
Tom.m. p putes a Louis leD^bonnaire , et lui adressa 
en m^me-temps des hommes qui se disalent 
Russes de nation C*^i 6t que leur prince avait 
envoy& n^gocier un trait^ d'alliance avec la 
cour de Constantinople. Us donnaient a leur 
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Souyeram le litre de Khagan (*) , et c'est 
pr^cis^ment le m^me titre que portait le 
Souverain des Khozars , peuple appartenant 
a la race des Turcs ou des Huns ; aussi les 
Rosses de Kief ^taient-ils si bien reconnu^ 
pour des Huns par leurs voisins ^ qu*on don- 
nait a leur domination le nom AeKhunigard, 
le pays des Huns. 

L'endroit 06 furent enterr^s les derniers 
Souverains de Kief, s'est nomm^ long-temps 
Ougorskoie ; ce qui signifie Tendroit ou la 
place des Huns, comme TOugorie signifie le 
pays des Huns qui sent appel^s Ougres dans 
les anciennes chroniques russes. 

On sait que plusieurs tribus de Huns et 
de Turcs se sent repandues au midi de la 
Russie actuelle , et Ton ne pent ^tre ^tonn4 
d'en voir une ^tablie a Kief. Mais les Varai- 
gues- Russes pouvaient - ils ^tre de la m^me 
race ? Les Huns se sent -ils ^tablis sur les 
bords de la merBaltique? c'est ce qu'il est 
difficile de contester. Nous verrons dans 
VHistoire de Russie que les Ouigours , qu'on 

(*) Rex illorum Chacanus vocalulo. Ce raoC Kbagan «' 
Khaan , est le m^me que Khan : c*est le titre de la souveiaiua 
puUtance dans la lan^e turque ou tatare. 

4* 
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doit rapporter a rimmense famllle des Huns , 
et qui 8ont le5 mtoias que les Ougres , se sont 
autrefois r^pandus depuis les bords de la met 
Glaciale et le pays des Samoi^des, jusqu'aux 
rives du Ladoga et m^e jusqu^a Tancienne 
Tchoude, h present la Livonie. yoilipour- 
quoi Ton trouve des dialectes ou des debris 
d*une m^me langue chez une partie des Sa« 
moi^es, chez les Vogoules , les Tch^r^mis' 
ses, les TchouyacheSi les Permiens autrefois 
Biaraiiens , les Finois , les Lapons , les £sto« 
wens 9 et m^me chez les Hongrois. Ainsi^ 
lesRusses^ que lesOriaitaux ont eux-m^mes 
reconnus pour un peuple oriental ^ et dont 
lis rapportent Torigine aRouss^, fils de Japhet, 
peuveat s'^tre ^tablis sur les bords de la mer 
Baltique et sur ceux du Boristhtoe. 

Nous verrons que quand Olegi le second 
Souverain russe de Novgorod vint surprendre 
et tromper les princes deKief , il leur fit dire : 
Ifous sommes de la mSme race que vous. 
Si Ton suppose done que les Russes de Kief 
^taient de la race des Huns , il (aut donner 
aux Varaigues- Russes , deveniis msttres de 
Novgorod , la m^me engine. 

On croit en Russie que les Russes adress^ 
par Th^phile 4Louis leD^bonnaire venaient 
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de Kiei. Bfais a la cour da D^bonnaire 
lis furent pris pour des Su^ois. Gitait peat- 
^tre des Vandgues-Rasses , ^tabfis dans le 
Toionage de la SaMe. On soap^onna qu'ils 
^taient des espions , et il est possible en effet 
qae les princesVaraigues ayent ea la polkiqae 
d'envoyer des ^missaires observer les con- 
tr^es oi!i ils exerceraient ayantageusement la 
piraterie. 

Les Allemands croient trouyer a quelques 
noms propres des anciensRusses une origine 
gothique. Hs yeulent, par exemple, que Ru- 
rik soit le m6me nom queRoderic. En elFet, 
cette terminaison en ric , qui signifie riche 
ou puissant, appartient a la langue des Gotlis ; 
et il est yraisemblable que les Varaigues-Rus- 
ses , yiyant dans le voisinage des Goths et 
m^les peut-6tre avec eux, ayalent adopts 
quelques-uns de leurs noms : il est possible 
aussi que des families de Goths , incorpor^es 
parmi les Russes , se soient ^ley^es par leur 
courage aux premiers rangs y et ajent obtenu 
sur quelque tribu la puissance souveraine. 
Des Goths peuvent avoir regn^ sur les Varai- 
gues -Russes , comme ceux-ci ont doming en- 
suite sur les Slaves de Novgorod. Ainsi, les 
Russes pouvaient dure de la race des Huns^ 
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quoique Rurik et ses hkres fussent Goths 
d'origine. 

Voila les conjectures auxquelles je me suis 
arr^t^ , apr^s avoir lu presque tout ce qui a 
^t^ ^crit sur Tongine des Russes , sans avoir 
lien trouv^ de satisfaisant. 
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La Russie ^tait peu connue de nos p&res : 
lis ignoraient m^e assez commun^ment le 
nom de cet empire, le plus vaste.du monde, 
et n^ayaient qu*une id^e confuse de son ^ten- 
due et de sa puissance : ils Tappelaient Mos- 
kovie , du nom de sa capitale qu'ils avaient 
appris de quelques vojageurs. Les rares ta- 
lens d*un grand homme , une quality plus rare 
encore , sa ferme et constante volont^ de 
faire le bien , ses voyages , ses conqu^tesi et 
peut-^tre encore la singularity frappante et 
la grandeur sauvage de son caract^re, ont 
attir^ sur le pays qu'il gouvemait les regards 
de 1-Europe. 

La Russie , d&s-Iors , est devenue c^l6bre ; 
mais son histoire n'en ^tait gu^re mieux con- 
nue. On ignorait qu^il fut un temps oil cette 
contr^e, par T^tendue de sa domination, par 
son commerce, par ses richesses, ^tait sup^ 
rieure a la plupart des Etats de TEurope dans 
le m^me temps ; que Timprudence de ses 
Souverains affaiblit cette puissance en la 
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partageant ; que , min^e par leurs intermina- 
bles querelles, et presque abattue par les g6* 
n^raux de« Tchinguis-Khan ^ elle offrit a ses 
successeurs une conqu^te facile ; qu'apr^s 
deux slides d'esdavage , d^livree enfin de 
ce joug , elle le fit , a son tour ^ porter a ses 
vainqueurs ; qu'accabl^e par de nouveaux 
nalheurs , avant d'avoir pu reprendre toutes 
ses forces , elle iut pr^ de tomber encore 
sous une domination ^trang^re ; et qu'enfin 
ritablie ^ elle vit preparer sa splendeur par 
I'aieul y le p6re et le fir^ra dn h^ros auquel 
on attribue touts sa gloire. On croit assez 
g^^alement que Pierre^ , en montant sur 
ie tr6ne ^ ne vit autour de lui qu*un d^ert 
peuple de quelques animaux sauvages dont 
il sut faire des homines. Montesquieu , qui 
cependant manquait de bona tntooires sur 
la Russie , eut seul le g^nie de soupconner 
que la nation etait dispos^e d'avance k se* 
conder les traTSux du r^formateur. 



RURIX. 

Les Slaves « fiz^s de temps immemorial 
dans la contr^ qui forme aujourd*hui la 
Russie d*£urope , jouissaient d^une grande 
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puissance 9 et s^^taient renda tributaires des 
nationa de langaa et d'origine diJOFerentes. 
SuiYant d'ondennes traditioiis , consenr^ 
danslenrs chroniqaes , leurvilleprincipale, 
situ^e prte du lac llmen , ae noInInai^ Sla^ 
▼ensk. L'eiistence de cette Tille semble con- 
firmee par le nam de Staroc GorodislchS , ^-u^* 
( VieiUe Tille) que porte encore de nos jours 
la place oik elle doit avoir et^ fondle. H est 
▼raisemblable qu'une partie des Slares qui , 
suivant Procope, occupaient anciennnement 
le bas Volga, remonta vers le nord, et bdtit 
U yille de Slavensk, pendant qu'une autre 
portion descendaitvers les bords.du Danube, 
et se r^pandait dans une grande ^tendue de 
TEurope. 

Cette ville, deux fois d^vast^e par la guerre 
et par des maladies contagieuses , fut enfin 
abandonn^ de ses Iiabitans. Mais, vers le 
milieu du cinqui^me si6cle> ils revinrent bi- 
tir sur lesbords duVolkhof, a une verste, 
ou un quart de lieue, du sol ou avait ^t^Sla- 
▼ensk, une ville qu'ils appelerent Novgorod. 
Ce nom signifie Ville neuve , et prouverait 
seul i'andenne existence de la ville dont noua 
venons de parler. 

La situation de Novgorod la rendit com- 
mercante i et le commerce ennemi de 
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Toppre^sion, et pour qui toute g6ne est op- 
pressive y la rendit aznie de la liberty. Ainsi 
dans cette contr^e soumise aujourd'hui toute 
emigre au gouvernement absolu , florissait au- 
trefois une republique. Elle pouvait entre- 
tenir un commerce facile avec les peuples 
qui occupaient les deux ports de la mer Bal- 
comr. Por- tique , ct Tempercur Constantin Porphyro- 
mia il' t^d S^^^^^ y qui ^crivait dans le dixifeme siicle, 
parle de celui qu*elle faisait de son temps 
avec Constantinople. II n*en marque pas To- 
rigine ; mais on peut la faire remonter jus- 
qn'aux temps voisins du berceau de cette re- 
publique. Les articles de ce commerce etaient 
d6s-lors, sans doute, ce quails furent dans 
la suite : des esclaves , des pelleteries , da 
poisson sale et d'autres comestibles , du miel, 
de la cite , et peut-^tre m^me du sel: on 
recevait en ^change du vin, du drap et des 
^toifes. 

On ignore quelle ^tait la constitution des 
r^publicains de Novgorod. On voit seulement 
par les troubles dont ils furent agit^s ^ qu'elle 
etait peu favorable a leur repos. Qu'il nous 
suffise de savoir que long-temps ilsse gouver- 
nferentpar eux-m^mes, recevan^les tributs 
des nations dont ils Etaient entour^s, depuis 
lalithuanie jusqu'aux montagnes qui boment 
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}a Sib^rie , et depuis le Blelo - Ozero et 
le lac de Rostof , jusqu'a la mer Blanche. 
Bs ^taient si redoutables a leurs voisins , 
^*on disait commun^ment : cc Qui oserait 
<c s'attaqueraDIeu etaNovgorod la gr;sinde?» 
Mais il est malheureusement bien rare que 
les hommespuissent dtre paisibles, quand ils 
ne sont pas charg& de chatnes : cet accord 
de la paix int^rieure et de la liberty doit dtre 
le fruit d*une constitution dict^e par la sa- 
gesse, et que Ton chercherait en vain chez 
des nations encore privies des lumi^res de 
la plus saine philosophic. Les dissentions de 
ces Novgorodiens qui avaient eu tant de Nestor, 
peuples tributairesi les rendirent tributaires 
a leur tour d'un peuple que les chroni- 
ques d^signent par le nom de Varaigues. 
Comme ce nom signifie habitans des bords 
de la mer, il est vraisemblable que ces Va- 
raigues ^taient etablis sur les bords de la 
mer Baltique. 

Cependant les Novgorodiens , aprfes quel- 
que temps d'oppression , cess6rent de payer 
le tribut : mais , peu corrig^s par Texp^- 
rience, ils ne secou6rent le joug, que pour 
abuser encore de leur liberte. La mauvaise foi, 
la discorde, les violences, les meurtres fu- 
rent les suites deTanarcliie. Ces republicains. 
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qui ne ftavaient pas ^tre libres , crurent 
qu'ils seraient plus heureux en se don« 
nant des princes : ib en demand^rent aux 
Vainigues-RusseSy et c'est de cette ^poque 
que le pays , jusqa*alors doming par les Sla- 
ves, prit le nom de Russia. 

Quciqne les chroniques attribuent cette 
grande r^rolntion a la determination libra 
des Slaves de Novgorod , il est bien difB^ 
cile de croire qu^elle c^t ^t^ purement yolon<* 
taire. Les peuples accordent naturellement 
leur confiance k ceux de leurs concitoyens 
dontilsconnaissentlestalens et les vertus, et 
ne vont pas, de leur propre mouvement, de- 
mander aux Strangers des moderateurs. Sans 
doute, les habitans de Novgorod, menaces 
4-la-fois par difft^ens peuples, et incapables 
de leur r6sister , choisirent d*appeler des 
Varaigues-Russesy dont, peut-^tre, ib crai- 
gnai^it davantage la puissance, ou dont ib 
esp^raient une protection plus redoutable a 
leurs voisins. 
862. Ge fut en 862, plus d*un si^cle avant que 
Hugues Capet montdt sur le tr6ne de France, 
que les habitans de Novgorod appel^rent 
trois fr^res Varaigues- Busses pour les gou- 
verner> oudumoins pour les d^fendre. Ces 
princes se nommaient Riuik, Sinaf €t Trouvor. 
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H existe encore en Hussle des maisons" 



qui descendant de Rurik, et il est pen d© ^^^* 
noblesse en Europe qui puisse se glorifier 
cl*une plus ancienne engine. 

Ijes trois fr^res se s^par^rent , et aucun 
d'euz n'^tablit sa residence dans la cdpi- 
tale: ils la fizSrent sur les trois prindpales 
fromiires de la r^puUique. Rurik bdtit pr^ 
du Volkhof, et entoura d'un renipart d^ 
terre une ville qui s*est appel^e le Vieux La- 
doga, lorsque Pierre I eut ^lev^ une nouvelle 
vVAe du m^me nomapeu de distance de Tan- 
denne. De-la, Rurik pouvait arrdter les peu- 
pies maritiiaes qui tenteraient de se jeter 
sur la domination de Novgorod, en entrant 
dans le Volkhof par le lac Ladoga. Sinaf £t 
sa r^idence a Bielozero , qui ^tait alors si- 
tu^e sur la rive septentrionale du lac de m6me 
nom, et que Vladimir I transporta aTembou- 
chure de la Chesna. II pouvait , de cette 
place , contenir les Biarmiens , qui occu- 
paient un pays tr^s-vaste , depuis le lac La- 
doga jusqu*a Uk Dvina , et pent • ^tre jusquea 
aux c6tes de la mer Glaciale et jusqu'aux 
montagnes qui apparent aujourd'hui la 
Russie ancienne de la Sib^rie. Rnfin 
Trouvor , qui s'etablit k Izborsk , pr6s de 
Ple&kof , <^tait a port^e de repousser lef 
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— Tchoudes , anclens habitans de la livo- 
862. nie. 

Ce partage , et les differens points de ces 
^tablissemens semblent nous decouvrir dans 
quelles vues les trols freres avaient et^ ap- 
pel^Sy et a quelles conditions ils ^taient re^ 
cus. On ne les avait pas mandes comme des 
Souverains qui dussent gouverner TEtat, mais 
comme des g^n^raux qui devaient, avec les 
guerriers qu*jls avaient a leurs ordres , pro- 
t^ger les fronti6res de la r^publique, en im- 
poser aux ennemis capables de Tattaquer, et 
former y de leur courage et de leurs armes, 
un rempart qiii pdt assurer , dans Tint^rieur, 
la paix et Tind^pendance. Mais celui qui a 
la force de d^fenJre, a aussi celle d'oppri- 
mer ; et puisqu'il a cette force> il aura la vo- 
lonte d*en faire usage. 

On pourrait soupconner que Tinquietudei 
ordinaire des habitans de Novgorod, et leur 
habitude inv^t^r^e du trouble et de Tanar^ 
chie ne leur permirent pas de gouter les 
douceurs du repos sous la surveillance des 
protecteurs quails avaient reclames: maisii 
n'est pas moins vraisemblable que Rurik, 
investi d*4in grand pouvoir, voulut bien« 
tdt en reculer lesbornes, et faire ^prouver 
resclavuge . a ceux qui avaient attendu de 
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lui la defense de leur liberty. Les chroni- 
ques nous apprennent du moins que les S^a^ 
habitans de Novgorod, bient6t las de son 
gouvemement ou de sa protection , se sou- 
lev^ent centre lui. lis avaient a leur tdte 
Vadime dont elles c^l^brent la yaleur ; mais 
son courage ne fit que Tentrainer a sa perte, 
sans rendre a ses concitoyens la liberty : il 
fut vaincu et tue de la main de Rurik. 

La mort de ce fier adversaire ne d^sar* 
ma pas le vainqueur. II poursuivit , il fit 
perir tous ceux qui avaient partag^ les sen-* 
timens de Vadime ou qui pouvaient ^re 
redoutables. Teint de leur sang, il permit 
aux autres de vivre. Sur de ne plus r^gner 
desormais que sur des sujets dociles au 
joug J et qu^avaient ^galement abattus sa 
victoire et sa vengeance , il vit bient6t sa 
domination agrandie par la mort de ses deuxfi 



freres, qui ne laiss^rent point de post^ritt^. 864* 
Alors il distribua des villes aux principaux 
chefs de ses guerriers. On ne pent savoir 
s'il les leur donna a titre de b^ntifices mili- 
tairesy suivantTusage des Barbares du Nord, 
ou s'il ne fit que leur en confier le gouver- 
nement. On pent croire que , priv6 du se- 
cours de ses frires et craignant les incursions 
subites des nations dont il ^toit enyironn^ « 
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il mit sous la garde des grands dont il es\i^ 
^4* mait le plus la valeur, les places qui d^fen-' 
daient ses fronti^res, et, que pour animer 
encore plus leur courage par leur propre in* 
t^r^ty il les leur remit a litre de fiefs amo- 
▼ibles. 

Ayant pris les mesures qui lui parurent n^ 
c^essaires pour la suret^ de ses Etats , il vint 
fixer sa r^idence a Novgorod. II la fortifia; 
c'est-a-dire que , suivant Tusage de ce temps 
et de cette contr^e, il.entoura Tassemblage 
de cabanes de bois qu*on appelait une Tille, 
d^on reropart de terre, soutenu d'une forte 
diarpente. Les augurs des auciennes chro-' 
Biques nisses , au Jieu de dire bdtir une i^illef 
disent couper une mille ^ (roubit^gorod^^ 
comme ondit couper une poutre. Cest qu'en 
effet Tart de bAdr ne consistait alors qu*a 
couper et ^qnanir grossi^rement des arbres, 
pour les assembler ensuite et en faire un ^di« 
£ce. Qoand on avait bouche les joinlis avec 
da U mousse I T^difice 4tait termini. C*est 
ainsi que , dans le m^me pays , se font en-* 
core les maisons des paysans » et cdles 
m^fiie des fauboui^s de la capitale. Les an- 
dens Grecs, dans les temps de leur splen* 
* deur, ont connu les remparts de terre et da 
duurpeme. LesFrancaisavaient encore ^dana 

le 



le quatorziime siScIe, des yilles qui n*^taient 
d^fendues que par des palissades. 864. 

Rurik piit plus de peine d'aflFermir que de 
faire aimer sa domination. Ses propres guer- 
riersj cesVaraigues quiavaient ^t^ les instru- 
mens de sa puissance , d^sertaient ses £tatS| 
ainsi que lesSIaves^et se donnaientaux prin- 
ces de Kief. Peut-6tre m6me apris leur defaite, 
ces princes qui n^avaient pas craint de bra- 
rer les empereurs de Bysance, frappaient-ils 
les yeux d*une gloire pins ^clatante: peut- 
^tre rhumeur paisible de Rurik qui , content 
de reiller sur les entreprises de B^^ voisins , 
n'entreprenait rien contre eux, le rendait- 
elle m^prisable k des hommes qui ne con« 
naissaient de vertu qu'une valeur feroce, et 
de gloire que le brigandage. 

La plupart des historiens de la Russie met- 
tent Oskhold et Dir, Souverains de Kief, au 
nombre des Varaigues qui accompagnSrent 
Rurik> lorsqu'il fut appele k Novgorod. Us 
racontent que ces deux fr6res n'ayant point 
eu de part a la distribution que fit ce prince 
de differentes villes , qu*il donna aux chefs 
de son arm^e^lui demanderent la permission 
d'aller chercher fortune en portant les armes 
contre la Grece; qu'ayant pass6 devantKief, 
qu^opprimaient alors les Kozares , peuple 

Tom. L 5 
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puissant qui s'^tait ^tabli dans la Clierson- 
^64. n6se Taurique , ils s'en rendirent maitres, 
et que deux ans apr^s ils all^rent attaquer 
Constantinople. Mais ce r^cit ne s'accorde 
pas avec celui des ^crivains de Bjsance, qui 
placent Tentreprise d'Oskhold contre Cons- 
tantinople 9 dont nous avons parl^ > onze 
Hicoa. ans avant le r6gne de Rurik (*) ; ce qui est 
confirm^ par une ancienne chronique russe. 
Est-il vraisemblable qu*Oskhold et son fr^re* 
a peine a£Fermis sur le tr<)ne , ayant a crain- 
dre sans cesse la vengeance des Kozares , et 
mal assures encore de la fid^lit^ de leurs 

« 

nouveaux sujets, ayent ^t^> loin de leur ca- 
pitale, affronter les forces de la Gr^ce ? Je 
croirais plut6t quails poss^daient Kief par 
heritage et qu'ils descendaient de Kii le fon« 
dateur de cette ville. 

Rurik y^cut en paix apr^s la victoire que 
^2 nous lui avons vu remporter sur ^^^ propres 



879. siijetSy et mourut apr^s unr^gne de 17 ans, 
laissant en has dge un fils nomme Igor. 

(*) Voyes d-dessus AntitfuUis de la Ruuie, 
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O I. B G) 
jidnUnUtrtUeur de la RussU, 

Ag6 eeulement de quatre ans lors de la 879» 
tnort de son p^re, Igor ne pouvait r^gner 
par lui-mdme. Mais Rurik avait pourvu k 
radministration de TEtat ^ en lui nommant 
pour tuteur Oleg , son parent. 

Celui<^ci ne se vit pas plut6t en posses^ 
sion du pouvoir qui lui ^tait confix, qu'il 
en abusa pour ^tendre la domination de 
son pupille ^ ou plut<)t la sienne propre ; 
croyant 1 comme tous les ambitieux , que 
le succ^ justifie Tiniquit^ des entreprises. 
II rassemble des troupes nombreuses de Ian- 
gue et d'origine differentes , Slaves , Tchou- 
des , Varaigues : il emm^ne avec lui le jeune 
Igor, entre en campagne^ et prend en che- 
min Smolensk , capitate des Krivitches et 
Lubitch. Le grand nombre de viiles qui se 
trouvaient en Russie, d^s les premieres ^po- 
ques auxquelles remonte Thistoire, prouve 
que depuis long - temps T^tat social avait 
fait des progr^s dans cette contree. Des na- 
tions errantes Tavaient travers<ie « comma 
,des torrens qui portent avec eux Tellroi, 
et dont le temps et Tindustrie ontbient6t' 

■ 

5. 
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r^par^ les ravages; mais les peuples de la 
^79* Hussie vivaient dans des habitations fixes, 
de la culture de leurs terres et du produit 
de leurs troupeaux. Nous avons dtija dit; 
que ces villes ne ressemblaient point a ces 
magnifiques citiis qui font rornement de 
TEurope ; retraites de Taisance , de roisi-* 
vet^, des talens et de Tindustrie. Mais des 
honunes qui renferment dans une enceinte 
leurs cabanes rustiques, sont d^a bien loin 
de la vie des Sauvages. 
* Ge n'^tait point ces faibles conqudtes qui 
fiedsaient Tobjet de Tambidon d*01eg. II vou- 
lait se rendre mattre de Kief , dont la posses^ 
sion pouvait le conduire a de plus grandes 
entreprises. Arriv^pr^ des murs, il ne juge 
point i^ propos d'en risquer Tattaque et craint 
de confier au sort capricieux des armes le 
succte d'un dessein que pouvait mieux assu- 
rer un Idclie attentat. II laisse derri^re liii la 
plus grande partie de sea troupes , cache le 
reste dans les barques qui le conduisent; 
c^le son nom et sa quality , et se fait passer 
pour un simple marchand qn*01eg et Igor 
envoient n^goder k Constantinople. Cette 
feinte prouve que , d^s^lors , les Russes de Nov* 
gorod avaient des liaisons de commerce avee 
les Grecs, et que la ville de Constantinople 
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^talt fr^quent^e par des marchands de Rus- ^s^ 
hie. Oleg envoie presenter ses excuses aux 879^ 
deux fr^res Oskhold et DIr, sur ce qu*une , 
indisposition ne lui permet pas de se trans* 
porter aupr^s d'eux: il les fait prier, comme 
amis et conune issus de la m^me race , de 
venir conferer avec lui. Ces princes n'ont 
aucune defiance ; et, croyant ne devoir at* 
tendre que des t^moignages d'amitie , a peine 
daignent-ils se faire accompagner de quel* 
ques hommes. Mais d^s qu'ils arrivent, ils 
se voient entour^s des soldats du perHde 
Oleg, qui sautent de leurs barques. Lui- 
m^me prend Igor ^ans ses bras, croyant sana 
doute colorer un crime execrable par Tint^* 
r^t de son pupille j et jette sur les Souve* 
rains de Kief un regard farouche et mena-* 
cant: f^ous n'^tes, leur dit-il> ni princes, 
ni de race de princes ^ et i^oici lejils deRu^ 
rik. Ces mots , prononc^s d'une voix terri« 
ble y ^taient le signal convenu du crime : k 
peine ils ^taient prof^r^s , que des soldats 
frappent les deux fr6res> et les massacrent 
aux pieds d'Oleg ; le cruel recoit avec joie 
leur sang qui rejaillit sur lui. (*) 



(*) CVst apparemment pour l^gitimer Tusurpation 
d'OIe^ (jue let anciens axmalistes da Kuaaie one repr^sanUi 
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rst Ce Idche assassinat le rend tnattre de la 

879. ville de Kief, qui ne peut ou n'ose tenter de 

faire aucune resistance , et qui haissait peut- 

^treses princes devenus chretiens. Ily ^tablit 

MM»»le si^ge de sa domination; il fonde de nou- 

Sh5. velles villes, et rend tributaires les Drevliens 

£84. dont nous parlerons ailleurs, les Severiens 

qui habitaient au nord de Kief , et les Radi- 

mitches qui n*en devaient pas ^tre (^loign^s ; 

il impose aux diff^rentes nations qui lui sont 

soumises^ des tributs annuels qui consis- 

Hwioi. loi^jji ^n pelleteries ou en argent. Novgorod 

^tait impos^e a Soogrivnes: cette somme 

devait 6tre considerable, mais nous n'avons 

aucun mojen de Tevaluen 

Tout ce qu'Oleg avail fait n'^tait encore 
que les pr^paratifs de ses desseins ambitieux. 
C'^tait vers Constantinople que tendaient ses 
voeux; il laissa Igor a Kief: quatre-vingc 
* mille combattans inont^rent deux miile bar* 
ques sous les ordres de Tadministrateun 

Ces navigations ^taient bien di£Ferentes de 
celles des nations policees. EUes ne doivent 
pas rodme se comparer a celles des anciens 



Oskhold etDircomme des capitainet cle Rurik , tuppotaot 
que leurs coni|ueCe« devaient appartenir de droit i leur 
clief. 
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Normands qui occupaient les bords de la _ y 

mer. Les Russes ne pouvaient entrer dans le 904 
Pont-Euxin que par le Dniepre ou Borysth6ne. 
lis descendaient assez facilement ce fleuve, 
jusqu'aux treize ^cueils qui embarrassentsoa 
cours pendant Tespace de qufiize lieues ; niais 
alors commencaient des perils, des travaux, 
des fatigues, qui ne pouvaient 6tre braves que 
par des Barbares. Us ^taient oblig^ de d^ 
charger leurs barques et de les faire glisser 
6ur les rochers, en les poussant a force de 
bras etavec des perches. Auqualri^me^cueil, 
ils portaient le bagage Tespace de six mille 
pas, courb^s sous le faix et au risque d'etre 
a chaque instant attaqu6s par l^s Petch^- 
n^gues, qui leur faisaient presque toujours la 
guerre. Enfin, apr^s avoir franchi toutes les 
cataractesy il fallait continuer de descendre 
lefleuve, qui, resserrant son lit, embarrassait 
leur course et les livrait aux attaques de teurs 
ennemis. Arrives a I'embouchure du Boris- 
th^ne, ils gagnaient une He qui se trouve 
entre la pointe d'Otchakof et celle de Kin- 
bourn y y radoubaient leurs frdles bdtimens, 
maltrait^s par une navigation si difKicile, et 
y attendaient un vent favorable. Ils les ra- 
doubaient encore quand ils avaient gagn6 
Tembouchure du Dniestre. C'est ainsi qu'ils 
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-« entraient dans le Danube, quand ils voulaient 



904* porter la guerre chez les Bulgares ; c'est ainsi 
qu'ils faisaient leur commerce ; cest ainsi 
que, suivant toujours la c6tQ occidentale du 
Pont-Euxin, Oleg parvint a Constantinople. 

Kcsioi; U arrive a ce «l^troit> sur lequel domine la 
ville imperiale, que les Russes appelaient 
Tsargrad, la ville des C^ars. De fortes 
chatnes en fermaient Tentr^e: vain obstacle 
centre des Barbares, qui recoivent de Tespoir 
du pillage une houvelle Industrie. Leurs vais- 
8eauX| ou plutut les' barques leg^res qui les 
avaient apport^s, sont tires a terre. On cons- 
truit des roues, on les adapte a ces bdtimens, 
que, s'il faut en croire la chronique, on force 
a parcourir, a Taide des voiles, une route a 
laquelle ils n*etaient pas destines; on arrive 
sur ces chars d'une esp^ce nouvelle sous les 
murs de la ville. On pent douter que les 
troupes d*01eg ayent cingle a pleines voiles 
sur la terre ferme; mais les maux qu'elles 
£rent ne sont pas egalement contraires a la 
vraisemblance. Toute la contree des envi- 
rons est ravagee; les maisons sont forc^eSf 
pill^es , rasees , livr^es aux Aammes ; les ha-v 
bitans de la campagne sont charges de fers ; 
les femmes forcees de satisfaire,sous les jeux 
de leurs ^poux enchain^, la passion furieusQ 
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des vainqaeurs ; lea enfans massacres aur le 
aein de leurs mires, qui venaient de recevoir 9o4« 
les brutales caressea d6$ assassins et le coup NutM, 
mortal La terre est arros^e du sang des cul'^ 
tivateurs dont les sueurs Tout C6cond^e> et 
la mer recoit a-la-fois et les cadavres des 
morts et les corps des vivans dont elle doit 
^tre le tombeau. 

L^on, qu*on appelait le philosophei par^ 
ce qu'il s'appliquait a de vaines Etudes au lieu 
de remplir les devoirs d*un S ^uverain, r^gnait 
alors a Constantinople. On pretend qu*il 
essaya d'abord d*empoisonner Oleg dans des 
rafraichissemens ; les Grecs de ce temps, na- 
tion avilie, coraptaient peut*^tre les empoi- 
sonnemens parmi les ruses de guerre; mais 
cette ruse execrable n'ajant pas reussi, L^on 
fut oblig^ d*aclieter la paix au prix qu'on lui 
vpulut imposer. II s*obligea de payer douze 
grivnes a chaque vaisseau d*Oleg (*), de 
xiourrir pendant six mois les marchands rus« 
sesi qui iraient commercer dans Tempire; 
de leur foumir, a leur retouri des provisions 
de vivres et les choses necessaires pour le 



(*) On Ignore quelle ^tait alors la valeiir He la grivnei 
elle devait ^tre bien tuperieure k celie d*i present, qui ii*esl 
^ue de deux loU* 
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» ■ ■ 

"voyagei et de n'exiger d*eux aucune douane. 

904* Le vainqueur voulut bien accorder que ceux 

qui ne feraient pas le commercei n'eussent 

pas le droit de se faire defrayer par les Grecs. 

On exigea encore de TErapereur des con- 
tributions en favour de plusleurs villes de 
Russiei gouvern^es par des princes d^pen- 
dans d*OIeg. L^on jura la paix sur la croix, 
et les Russes la jur&rent sur leurs ^p^es, at- 
testant P^roun, dieu de la foudre, et Voloss, 
dieu des troupeaux. 

Les vainqueurs enrichis retoumirent dans 
leur patrie; ilsy port6rent de Tor, des etofFe^ 
pr^cieuseSi les vins exquis et les fruits de- 
licieux de la Gr^ce. C'est ainsi que les em- 
pereurs de Constantinople, en achetant clie- 
rement la paix, invitaient Tennemi a venir 
encore chercher dans leur empire une fortune 
facile. Oleg rentra dans Kief, charge des 
richesses acquises par sa victoire. Les peu- 
ples ^blouis de tant d'^clat, et ne pouvant 
regarder comme naturels de semblables 
6UCC&S, crurent queleur prince ^taitmagicien, 
et Ten rev^r^rent davantage. 

n faut avouer que les historiens grecs ne 
parlentpas de Texpeditlon d*01eg. Leur si- 
lence est peut-^tre insufBsant pour d^truire 
le r^cit deranden chronographe nisse; mais 



Oleg. 75 

il inspire quelque doate sur Texactitude de 
ce r^cit. On a lieu de soupconner du moins 9^^' 
que Texp^dition d'Oleg n'eut pas toute Tim- 
portance que lui prAte ce chronographe. II 
vivait pr6s de deux slides apr^s Tadminis- 
tration de ce prince et peut avoir 6t6 tromp6 
par une tradition exag^r^e. 

Ce dont on ne peut ^galement douter, 
c'est qu'Oleg ait concIU| en 912, avec la cour 
de Constantinople, un trait^ de commerce 
et d*amiti^. On sait, paries Grecs eux-m^mes> 
qu*ils commercaient avec les Russes, et le 
chronographe Nestorparait avoir eu sous les 
yeux Tactequ'il nous a conserve. Mais Texis- 
tence de ce monument ne prouve pas qu'il 
ait ete precede d'une guerre. Je crois du 
moins qu*un mot du premier article (da ou- 
mirimsia) qu'on explique par,faisonslapaix, 
peut s'expliquer par, vivons en paix. On peut 
soupconner qu'Oleg, devenu maitre de Kief, 
envoya des ambassadeurs a Constantinople 
pour renouveler avec L^on les trait^s qui 
avaient subsisted avec les anciens Souverains 
de cetie ville. Peut-^tre m6me la destruction 
de ces Souverains mena^ait-elle d'une rup- 
ture, ce qui rendait un nouveau traite n^ 
cessaire. 

Quoi qu*il en soit; cet acte est asscz 
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pr^cleuxi pour m^riter que Ton en conserve 
9 1.2. ici la substance. 

Voici quelques*uns des articles qui furent 
respectivement accept^ par les Souverains 
de Constantinople et de Kief. 

II, ^ Si un Grec fait quelque insulte k un 
cc Russe, ou un Russe a un Grec, et qu*elle 
cc ne soit pas suffisamment prouy^e, on 
<c prendra le serment de Taccusateuri et 
a Ton fera justice, 

in. « Si un Husse tue un Chretien, ou si 
<c un Chretien tue un Russe, on fera mourir 
u Tassassin sur le lieu m^me -oi!! s*est commis 
€< le crime. Si le meurtrier prend la fuite et 
<c qu*ii soit domicili^i la portion de sa for- 
ce tune, quiluiappartient suivant la loi^sersL 
€< donn^e au plus proche parent du mort, et 
« la femme du meurtrier retirera Tautre por- 
« tion du bieui qui, par la loi^ lui doit ap- 
cc partenir. 

IV. 3)Celui qui firappera un autre avec 
cc une ^p^e, ou avec quelque autre arme, 
cc payera cinq litres d'argent, suivant la loi 
cc russe. S*il ne poss^de pas cette somme, et 
cc qu^il TafEnne par serment, il donnera a 
cc Toffens^ tout ce qu^il a, jusqu'a Thabif 
cc dont il est revAtu. , 

y. cc Si un Russe fait un vol chezuii Grec^ 
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cc ou un Grec chez un RussCi et qu'il soit 
cc pris sur le fait et tu6 par le frt'opri^tairei gia< 
cc il ne sera fait aucune poursuite pour ven- 
cc ger sa mort. Mais si le propri^taire peut 
cc le saisir, le lier etle conduire au juge, il 
cc reprendra la chose vol^e , 6t le voleur lui 
cc payera le triple. 

X. cc Si un Russe, exercant son industrle 
cc dans les Etats, vient a mourir sans avoir 
cc dispose de ses biens, et qu'il n^ait pas de 
cc proches parens aupr6s de lui, ses biens 
cc seront envoy^s en Russie k ses h^ritiers; 
cc et, sHl les a l^gu^s par testament, ils seront 
cc de m4me remis au l^gataire. » 

On voit, par ce trait^, que, d6s le com- 
mencement du dixiime sidcle, les Russes 
avaient des lois. C^taient, peut-^tre, celles 
de$ Yaraigues que Rurik leur avait apport^es : 
c*etaient peut-^tre aussi celles qui, depuis 
long-temps> ^taientrecuesaKief. Jesais que 
les Russes ont coutnme d'attribuer leurs pre- 
mieres lois k un prince qui vivait un siicle 
apr6s OI^ : mais ils sont r^futds par le plus 
ancien de leurs historiens, le seul qui puisse 
leur servir de guide pour ces temps recul^s. 
Ces lois accordaient beaucoup de force aux 
sermens, et c'est le caract6re des peuples 
encore timples. Elles pronon^aient la peine 
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de mort cqntre le meurtrier, plus sages a cet 
9 1 2* ^gard, que nos andennes lois qui, n'iiiHigeant 
qu'une peine p^cuniaire, laissaient aux riches 
la liberty d'etre impun^ment assassins. Les 
femmes avaient une part dans la fortune de 
leurs ^poux. La punition n'entralnait pas 
Tenti^re confiscation des biens, et la veuve 
et Torphelin n'^taient point punis du crime 
dont ils ^taient innocens. Le vol, qui ne 
porte atteinte qu'aux richesses, ^tait puni 
par la privation des richesseS| et la loi con- 
servait une juste proportion entre la peine 
et le crime. Les citoyens, assur^ de leur 
fortune, ne craignaient pas que le Souverain 
envahtt leur heritage et pouvaient m^me 
disposer de leurs biens en faveur de Tamiti^. 
Enfin, puisque les Russes faisaient des tes- 
tamensi l*art d'^crire ne leur etait point in* 
connu. 

On a conserve les noms des ministres qui 
n^goci&rent les deux trait^ de paix conclus 
entre la Russie et la Gr^e. Aucun de ces 
noms n'appartient k la langue slavonne ; ainsi 
les Slaves de Novgorod, en appelant chez 
eux des princes Strangers, n'avaient conserve 
aucune part k Tadministration : les Varaigues 
seuls ^taient en possession de tous les em- 
plois de confiance^ et les anciens maitres du 
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pays ne pouvalent plus qu'ob^ir. On lit dans 
le pr^ambule du trait^ qu'il est le r^ultat de 9'^' 
la volenti du Prince et du consentement de 
tous, ce qui pourrait faire pr^sumer qu'OIeg , 
^tait le chef d'un peuple libre : mais tous ces 
hommes qui consentaient aux actes de la 
Souverainet^ ^taient ces m^mesRusses qu'a- 
vait amends Burik, et qui, conqudrans des 
Slaves , ou appelds par eux, les tenaient sous 
le joug. C*est ainsi que, dans les anciennes 
histoires de tous les peuples qui ont succdd^ 
a TEmpire remain , on apercoit des traces 
de liberty : roais cette liberie n'appartenaic 
qu*aux compagnons du conqut^rant^ qu*a ceux 
quiTaidaient a tenir dans Tesclavage la nation 
conquise, ou du moins elle n'dtait partagde 
que par un petit nombre d'hommes de cette 
nation qui mettaient leurfortune sous la garde 
des nouveaux dominateurs. Aussi a-t-on va 
le mecontentement dclater sous le r6gne de 
Rurik, et Ton ne fut sans doute pas plus heu- 
reux sous Tad ministration d'Oleg. Malheur 
au peuple, malheur a Thomme, qui est obligd 
d'iaiplorer des protecteurs, ou de se donner 
des maltres ! 

Oleg avait, sans r^istance, appesanti le 
joug sur des peuples courageux, accoutumds 
plut6t k la licence qu'a la liberty ; il avait 
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subjuga^ des yoisins qui n*ayaient d'outre 
Q J 3^ metier que celui des armesi et les ayait soumia 
a la honte d*un tribut; les successeurs dea 
C^ars , ti'einblans deyant lui , n'ayaient re- 
pouss^ ses attaques que' par de riches pr^ 
sens. Un faible reptile le mordit a la jambe 
et lui donna la mort. 

Oleg ayait un cheyal qu*il aimait et qu'il 
montait souyent; mais les devins lui ayant 
pr^dit que ce cheyal serait la cause de sa 
mort, il le fit eloigner , etordonna de le 
nourrir ayec grand soin. C*^tait ayant son 
expedition de Constantinople. Enfin, apr^ 
plusieurs ann^esi il se ressouyint de cet ani- 
maL et apprit, du plus ancien de ^^^ ^cuyers, 
qu*il 6tait mort depuis long-temps. Triom- 
phant alors de Fignorance des deyins, il se fie 
conduire dans la campagne, k Tendroit oft 
^taient les os de cet animal qu'on lui ayait 
peint si redoutable; il ne put, enle yoyant, 
retenir un eclat de rire. « Voila done, dit-il/ 
cc celui qui doit kn^Oter la yie!„ En pro- 
noncant cea mots, il donna, parm^pris, un 
coup de pied au crdne de la t^te d^pouill^e; 
mais, a Tinstant m^me, il en 'Sortit un serpent 
qui lui fit une blessure mortelle. 

Cest une*de ces fables tellea que Ton en 
trouye dans touies les yieilles liistoires« et qui 

tendent 
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tended t k alFennir les hommes dans la 
croyance superstitieuse de la. divination et 9^5* 
de la predestination. 

Oleg gouverna pendant trente-troia ana 
des Etats dont ilTi'etait que le d^pofiitaire: ii 
n'existait sans d^ute fdors ni lois, ni usagea 
tenant lieu de lois, qui puasent le forcer k 
remettre a son pupille Tautorite. D'ailleurs 
^o^s verrons dana la suite ^ue les Russea 
n'aimaient point a 4tre gouvern^s par da 
jeunes princes; ce qui, pendant bien dea 
Slides, ^tablit chez eux un droit de succes- 
aion fort different du n6tre. 
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A peine Oleg avait ferm^ les yeux, et d^^jA ..jj 

tous les peuples voisins, a qui son nom seul 9i3. 
imprimait la terreur ) crurent avoir recouvro 

(*) La terminaison en itch chez les Rutses, comme c«lU 
en ides cher. les Grecs, signiBe y?/r de: ainsi Rurikovitch 
<i'griifie fils de Rurik. Le douii^me Souverain de Russie, 
Vsevolod, 6is d'faroslaf, paste pour ^tre le premier qai ait 
pris en lurnom ie nom de son pere en y ajoutant la termi- 
naison en itch : il se Bt appeler Vsevolod laroslavitch. Maia 
Lomonosor, dans son abrc^ge chronologique, n*en a pai 
moins donne i Igor le surnom de Rurikovitch. J'ai cru de- 
voir adopter sa me'thode, p^ce quVUe fait connaltre d'ua 

Tom, I. C 
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la liberty ; leur soumission, leurs Idches 
9^3* craintes firent place a Taudace. Us m^pii- 
saient un prince qti'ils ne pouvaient encore 
connaitre; et, comme s^ils eussent ^t^ cer- 
tains de sa faiblesse, ils lui refus&rent les 
tributs qu'ils avaient pay^s a «on tuteur : mais 
cet acte imprudent d'ind^pendance ne fit 
qu'augment-er le poids de leurs chaines. Lea 
Dr^ylienSi qui se soulev6rent les premiers, 
furent yaincusi sans avoir eu le temps de se 
preparer k la defense ; et le fruit de leur rd- 
volte fut de payer un tribut plus pesant. 
Les OuglitcheSi peuple etabli vers les borda 
Nicon. m^ridionaux du Dniepre, disputSrent plus 
long-temps leur liberty contre le Vo^vode 
Sventeid , qulgor avait envoy^ contre eux. 
L'une de leurs principales villes, nomm^e 
P^r^etcheni ne se rendit qu*apr6s trois ans 
de si^ge. lis se soumirent enfin k un tribut 
d^une martre noire par feu, etigor aban- 
donna ce tribut tout entier a leur vain- 
queur (*). 

coup-d*avii la filiation des pnacef . U est peut-ltre plus im* 
poitant de remarquer <|M'Igor ett le premier des Souverains 
de Russie q 0, soit nomm^ par les auteuit byxantins : ils Tap- 
peileot Ingor. 

(*) Les martret et les xibeltnet sont pl^s estlm^es k pro- 
portion que leur cooleur est plua obscure. Un toiraia 
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Gependant une nation, jusqu'alors incon- 



nue, sortit des bords de ria'ik et du Volga, QiS* 
et vint se jeter sur la Russie. C^taient les 
Petck^n6gues qui seront long -temps pour 
cette domination des ennemis redoutables* 
Igor, surpris sans doute et peu en ^tat de 
leur resister, n^osa pas tenter le sort des 
armeSy et fit avec eux une paix qui ne fut pas 
de longue duree ; car, cinq ans aprSs, il fut 
oblig^ de les combat tre, et s*il ne les soumit 
pas, il les mit du moins, pour un temps, bora 
d'etat de Tinqui^ter. 

Mais ces victoires des Russes, sur des 
peuples plus pauvres qu'eux, pouvaient 
flatter leur orgueil, occuper leur inquietude, 
et non satisfaire leur cupidlte. Les richessea 
de Tempire d*orient excitaient bien plus vi- 
vement leur courage. 



C'est la qu'Igor, a Texemple de^oh tuteur, qAi. 
court exercer le brigandage; car quel autre 
nom donner a ces guerres entreprises pa/* la 
soif du gain et centre la foi des traites? Dix 
mille barques portent son arm^e. Nestor 
nous apprend ailleurs que chacune de ces 



franrais , egare sans doute par le traducteur latin d'uno 
chronique russe, a converti ce tribut de belles martres ea 
une contribution de peaux de lapins. 

6* 
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barques contenait quarante hommes; ainsi 
94'* le prince russe aurait ^t^ a la t^te de quatre 
cent mille combattans , ce qui paratt exa- 
g^# et qui pent ne T^tre pas. Chez les peuples 
polices, les citoyens se partagent les diif6- 
rentes charges de TEtat^les diff^rens emploisy 
les diff^rentes sortes d'industrie : le petit 
nombre combat pour la pairie; le grand 
nombre la nourrit par ses travaux, continue 
de Tenrichir par ses talens, de la faire briller 
de r^tat des arts, et non moins utile que le 
guenier, mais autrement utile^ il vit en paix 
Hu milieu du bruit des armes. Mais chez les 
peuples barbares^ le premier des talens est 
la guerre ; tout le monde veut Texercer, par- 
ce qu*il n'en est pas de plus lucratif. On ne 
pense pas aux dangers, on brave la fatigue, 
on n*envisage que le butin qu'on se promet 
de partagor. 

Igor parcourt et d^vaste la Paphlagonie, 
le Pont, la Bithynie. Toutes les troupes de 
Tempire ^taient eloign^es, nuUe part il ne 
rencontre d'obstacle a ses cburses ; mais il 
semble que le defaut de r^istance excite 
encore plus sa fureur. Les Russes n*epar- 
gnent aucun* des malheureux qui tombent 
entre leurs mains ; les uns sont mis en croii^ 
d'autres sont empales, coup^ par morceau3i;# 
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enterr^ vivans ; d'autres sont attach^ a des 
poteaux; etlessoldats sefontun jeu deles 941* 
prendre pour but de leurs Heches. Us cher- 
chent sur-tout, ils saisissent les pr£tres> leur Nestor. 
lient les mains derrifere le dos, et leur en-vouw" 
foncent a coups de masses de longs clous 
dans la t^te, Les ilammes et de longues 
traces de sang marquent par-tout leur pas- 
sage, et tout 2prouTe la rage d'un vainqueur 
feroce, qui n*a pas trouv^ d*ennemis. 

Tandis quails selivrentaloisir aumassacre, 
au pillage, on a le temps de prendre des 
mesures contre eux. Des armies se rassem- 
blent, s*approchent de toutes parts, et les 
Russes envelopp^, payent de leur sang le 
sang de leurs victimes. Priv^s %run grand, 
nombre des leurs, ils peuvent a peine s'ouvrir 
un passage vers leurs vaisseaux. Mais de 
nouveaux malheurs les attendant* Le Patrice 
Th^phane, qui commandait laflotte grecque> 
les surprend a la vue du Phare et augmente 
leur frayeur en lancant sur eux ces feux gr^- 
geois, peut-Atre moins dangereux qu'ef- 
frayans, mais que ces Barbares ne connais- 
saient point encore. Ils se prdcipitent dans 
la mer, pour ^viter les feux qui menacent 
Jeurs t^tes. Leurs vaisseaux disperses, bris^s^ 
d^Yores par les ilammes > se perdent dans la 
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la Ghersonn&se Taurique. Romain , qui 
avait usurp^ le tr6ne des C^sars , instruit '944* 
de r^pproche des Russes , lenr fait offrir 
de payer le m^me tribut qu'Oleg avait im- 
post a ses pr^d^cesseurs, Igor est incertain. 
G*e8t en quelque sorte une honte pour les 
hommes ignorans et barbares , d'acqu^rir 
sans d^truire. Son conseil le determine en- 
fin a ne pas refuser les offres de Tempe- 
reur. (*) II se retire et envoie lesPetch^ 
n&gues ravager les terres des Bulgares. 

Le traits de paix conclu entre Igor et 
Tempereur de Constantinople subsiste encore, 
II est en partie un renouvellement de celui 
d'Oleg ; mais^ quelques articles m^ritent d'etre 
remarques. Suirant le second, le prince russe 
pouvait envoyer en Grfece des marcbands sur 
autant de vaisseaux qu'il lui plairait : ces 
marcbands devaient dtre porteurs de lettres 
de cr^ance , et a la vue de ces lettres , ils 




(^) Le discouTS que le bon Nestor pr^te aux conteillers 
d'Igor ne manque pts dVIoquence : k Si Cesar fait de telles 
a propositions, dirent-ils , ne vaut-il pas mieux, sans se 
« battre, avoir de Tor , de Targent, des ^ofifes pr^ieuses? 
« Peut-on savoir qui sera le vainqueur^ou le vaincu? etpeut- 
«c on faire des traites avec la mer? Nous ne maxcbons pas 
cc sur la terre, nous sommes port^s sur Tabyme des eaux 
« et une mort conunune nous menace tons, w 
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?5 seraient dtfnij^s ptr Tetiipereur. Ainsi les 

945. Grecs aclietaieiit Vavamage de n^gocier aveq 

les RussQs, mais ila devaient bient sansdoute 

ae rembourser de ces fraia sur les profits du 

commerce. 

€^ marchands devaient a^arr^ter dans un 
faubourg. lis ne pouraiem entrer dans la. 
TiUe qu'au nombre de dnquante au p1us> 
MW^ armes , et conduits par ua officier de 
Tempereur. Ila devaieat panir avant Thir 
ver. 

Par Tarticle 7 , les Taisseaux naufmges de- 
Talent ^tre reapactds des deux nations. 

Par Tarticle i3, si Tempereur demandait 
dea troupes a Tempereur de Russie , celui- 
ci s^engageait a en envoyer dans le non^ 
bre demand^ Aussi yoit-oa par le temoi- 
gnage des auteurs byzantins, que« dans la 
8uite»les empereurs eurent toujoursdes troi^ 
pe$ fusses a leur solde. 

Uige avance d*Igor derait lui faire desi- 
rer le repos. Mais, soUicit^ par les chefs 
de ses troupes > dont FaTidite toujours in- 
satiable ne cessait de lui demander de nou- 
Yelles depouilles des nations , il entri^rend 
de toumer ses armes contre les Dr^Tliens 
et de les soumettre » par la force , a un 
tribut plus Qon^dcrable que cdui qu'ii Icur 
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avait impost. Heureux encore dans cettei 
guerre, il revenait charg^ des contributions 94^* 
qu'il avait exig^ea* Mais le pen da r^sis^ 
tance qa*il vient d*^prouver Faxcite a une 
tentative nouvelle, a une nouvelle in)uaticai 
II renvoie une grande partie de sea trou- 
pes avec les d^pouilles des vaincus , et luv 
m^e , assez mal accompagne , retourne 
porter le ravage sur les terres des Drev^ 
liens : il esp6re les forcer a lui payer ch6- 
rement la paix. Guide par Taveugle int^ 
r^t, il s'avance imprudemment dans le pays, 
sans savoir s'll n^a pas d'ennemis a crain* 
dre. Les malheureux Dr^vliens ^ reduits au 
df^espoir J Tattendent dans une embuscade, 
enveloppent sa petite troupe, tombentsur 
lui , le massacrent : fin semblable k celle 
de Gyrus ; Ha digne dea avides conqu^ > ' 
rans. 
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Igor avait ^pous^ Olga du vivant m^me 
de son tiiteur Oieg, qui avait fait prendre 
son nom a cette princes^e, comuae un gage 
de Tanutie qu'il avait pour elle. 
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On ignore d'oii elle tirait son origine. 
94^- Nestor dit seulement que la nation engagea 
Oleg a marier son pupille, et qu*on lui pr^ 
senta Olga qui ^tait de Pskof , que nous ap^ 
pelons Pleskof. II faut entendre seulement 
par-la qu'elle ^tait du pays odr Ton pretend 
qu^elle-m^me jeta depuis les fondemens de 
cette ville, ou croire que cette yitle existait 
avant elle et qu^elle ne fit que la r^paren 

Un fragment d*une chronique dont Taii- 
thenticit^ est fort suspecte, la fait venir d'Is- 
puTatitcktf borsk dans la m^me contr^e, lui donne pour 
^' '' a'ieul Gostomjsle , premier magistrat de 
Novgorod , du temps de la r^publique ; et 
la nomme PrScrasna , ce qui signifie tr6s- 
belle. 

Mais un autre hrstorien donne a cette 
Kiiisaste- priucesso une origine moins illustre. Ce 
p«Bii«ia. ,1^^^^^ qu'une jeune bateli^re qui passa Iger 

dans sa barque. Elle ^tait belle et le prince, 
s^duit par ses charmes , crut , en se faisant 
connaitre , triompher ais^ment de sa vertu. 
Mais y loin de la trouver sonmise a ses de- 
sirs , il ne rencontra qu*une r&istance in- 
vincible. Elle lui fit des reproches sur la 
bassesse de son dessein, et ne craignit point 
de lui dire , avec une noble fermete , que 
rev^tu du pouyoir supreme pour delendre 
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I'honneur de ses sujets, il se montrait in- 
digne de son rang en cherchant a la cor- 945«. 
rompre; mais que, s'il osait employer con- 
tre elle la violence, elle trouverait dans la 
profondeur du fleuve son refuge et son 
tombeau. Cette audace vertueuse ne fit que 
rendre encore plus profonde la plaie qu*a- 
vaient faite dans le coeur d*Igor les traits 
de Talmable bateliire; par-tout son image 
le suiyait. On voulut en vain lui faire choi- 
sir une Spouse parmi ce que la jeunesse 
de ses Etats avait de plus beau dans les 
plus hauts rangs ; aucune ne put toucher 
un coeur que d^ja Tamour possedait tout 
entier , et le tuteur d'Igor fut oblige de 
faire chercher et de donner a son pupille 
Tobjet qui seul pouvait lui rendre le re- 
pos. Ce r^cit romanesque paralt avoir et& 
imaging par un ecrivain plus curieux que 
les autres d'egayer la s^cheresse de sa nar- 
ration. 

Igor eut d'Olga un.fils nomme Sviatos- 
laf, qui ^tait encore dans Tenfance lors- 
qu'il perdit son pfere : Olga prit les r6nes 
du gouvemement # aidee des conseils et de 
la valeur de ce Sventeld , dont Igor avait 
si gen^rcusement r^compens^ le courage au 
commencement de son r^gne. 
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Le premier 6oin de la Regente fut de yen- 
945. ger la mort de son ^poux sur las malheureux 
Dr^vliens, coupables seulement d'une juste 
defense. Leor nom , d^riv^ d*un mot qui si-^ 
gni£e bois , t^moigne assez quails habitaient 
un pays couvert de for^ts ; mais on ignore, 
quelle ^tait sa situation , et on se livre^ pour 
1a retrouveri a dee conjectures incertaines. 
Ik furent long- temps les plus sauvages des 
Nettor peuples.d*origine slayonnei vivant a la ma- 
ni^re des b^tes , ne connaissant aucune forme 
de gouvernementy et n^ayant m6rae aucune 
id^e de Tunion conjugale. Mais dans le 
temps dont nous parlous, ils cultivaient la 
terre; ib avaient des villes ; ils avaient un 
prince ixomme Male , qui , croyant trouver 
une occasion favorable d*agrandir sa domi- 
Mttion, £t proposer a la regente de Tepou- 
ser* Loin d'<&tre dispose a recevoir la main 
de ce prince, eUe n*etaitalors occupee que 
du projet de lui 6ter la vie. 

Les stratagemes que les c^roniques pr^ 
tent a Olga pour punir les Drevliens, et que 
nous allons rapporter, paraissent mal ourdis^ 
plus maladroitement repetes^ etnemanquent 
cependant iamais d*4kre heureux« Les tradi* 
tions que Nestor a suivies avec simplici- 
te pouvaient avoir aker^ la verite des 



circotistances : mais elles devaient ^tre fon- s=!!i^^5 
dies sur les usages des temps ou elles avaient 9^^* 
pris naisaance, et elles moment a cet ^gard 
d^^tre conservees. Elle prouvent que lesRus- 
ses.et m^me leurs Souverains ^taient si mal 
log^s qu*ils ne pouvaient donner une retraite 
aux ambassadeurs , puisqu'elles supposent 
qu on feignit de vouloir rendre de grands 
honneurs aux Dr^vliens , et que cependant 
on les renvoya coucher sur les barques qui 
les avaient apport^es. Elles prouvent qu*il y 
avait bien peu de communication entre les ^ 
peuples voisins, puisque les Dr'^vliens, qui 
ne devaient pas etre fort eloign^s de Kief, 
n'eurent aucune connaissance du sort de 
leurs ambassadeurs et n'htisit^rent pas a en 
envoyer de nouveaux, Elles nous appren- 
nent' quelles etaient alors les ceremonies 
funeraires. Elles nous font connaitre enlin 
que les peuples de Russie, alors si peu in- 
dustrieux , avaient cependant trouv^ Tart 
funeste de composer avec le miel une bois- 
son enivrante. 

Nous traduirons ici le plus lilt^rale- 
ment qu'il nous sera possible le r^cit 
du bon Nestor, pour donner un exem- 
ple de son extreme naivete er pour faire 
marcher ensemble Thistoire dcs lettres en 
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Russie et celle des ^v^nemens politiqaea. 
945. cc Olga, (c'est Nestor qui parle) fit ve- 
cc nir les Ambassadeurs et leur dit : Soyez 
cc les bien venus, et lesDr^vliens dirent: 
cc Nous sommes venus vers la princesse. £t 
cc Olga leur dit: Racontez-moi pourquoi 
cc vous 6tes venus. £t lesDr^vliens r^pon- 
cc dirent: Noasavons tu^ votre epoux; il 
fc pillait et ravissait comme un loup. Mais 
cc nos princes sont bons, et fertilisent notre 
cc pays. Venez ^pouserMale notre prince, 
cc cGar leur prince s'appelait Male). £t Olga 
cc r^pondit: Votre proposition me plait fort: 
cc car enfin je ne puis ressusciter mon marL 
ex Je veux vous traiter demain devanc mes 
cc sujets. Retirez-vous a present sur vos bar- 
cc ques. Je vous enverrai chercher demain, 
«c et vous direz : nous ne voulons aller a 
« cheval ni a pied ; vous n^avez qu^a nous 
cc porter . dans nos barques , et mes su jets 
« vous porteront sur leurs epaules. Elle les 
cc renvoya dans leurs barques. 

cc Olga fit creuser un fosse large et pro- 
«c fond devant nne maison hors de la vilte, 
cc eile lendemain elle vint dans cettemaisoa 
fc et envoya chercher les ambassadems. £t 
fc ik dirent: nous n^irons ni a pied ni a che- 
« val; emportez - nous dans nos banpies^ 
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<c Ceux de Kief r^pondirent : nous sommes 
<c vos esdaves: notre prince a 6t6 tu6 etno- 9^^' 
cc tre princesse yeut^pouservotreSouverain* 
<c I/es Dr^vliens rest^rent assis avec orgueil 
« dans leurs barques , furent port^ devant la 
€< maison oii ^tait Olga et on les jeta dans 
€c le £o8s6 avec les barques. Et Olga leur 
cc cria : ne vous trouvez-vous pas bien ho- 
cc nor^s. Us eurent beau dire : pardonnez- 
cc nous la mort d'Igor. Elle ordonna de les 
cc enterrer tout vifs , et on combla le fosse. 

cc £t Olga envoya aux Dr^vliens et leur fit 
cc dire: si vous me desirez sinc^rement , 
cc envojez-moi des hommes de la plus haute 
cc consideration , afin que je puisse me 
cc rendre avec honneur auprSsde vous, et 
cc que les gens de Kief me laissent alien 
cc Les Dr^vliens entendant cela, choisirent 
cc les hommes les plus considerables de 
cc leur pays et leslui envoy 6rent. A leur arri- 
cc v^e, Olga fit preparer un bain , et leur 
cc fit dire : prenez le bain , et vous vous 
c< pr^senterez ensuite devant moi. On chauf- 
cc fa le bain , et les Dr^vliens y entrferent 
c< et commencSrent a se baigner. Mais on 
cc ferma les portes , elle ordonna de mettre 
cc le feu a la maison du bain , et ils furent 
cc tous brdl^s. 
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» E]Ie envoy a de nouveau aux Dr^yliens: 
94^« » Je vais me rendre aupr6s de vous , leur 
» £t-elle dire. Preparez une grande quantity 
» d*hvdromel daos Tendroit ou voua avez tue 
j> mon epoux , afia que je pleure sur son 
» tonibeau et que je cel^bre la tiizna en son 
» honneur. (On appelait trizna le repas 
qu'on celebrait en Thonneur des morts.) 
» LesDrevlIens entendantcela,apport6rent 
» beaucoup de miel et le brass6rent. Olga 
» n'ayant pris avec elle qu*un petit nombre 
» d*amis legerement armes, vint au tombeau 
y> de son epoux et j pleura. £Ue y fit ^ever 
» parses gens une grande butte deterrOi et, 
» quand ils Teurent eleree, elle ordonna de 
» laire la trizn.!. 

>) Alors les Dr^vliens se mirent a boire et 
» Olga ordonna a ses gens de les servir. Et 
i» les Drevliens dirent a Olga : Ou sont nos 
» amis que nous vous avons envoyes ? Et 
» elle repondit : lis viennent apres moi avec 
y> les amis de mon ^poux. £t quand les 
2> Drevliens eurent bien bu , elle ordonna d 
» ses amis de les tailler en pieces , et ils en 
» tu^rent cinq mille. Olga revint a Kief, et 
x> fit sortir ses troupes. » 

Elle entra encampagneavecsonfils qu^elle 
Toulait former, d^s sa premiere enfance, aa 

metier 
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metier des armes , ravagea tout le pdjs des 
Dr^vliens, prit et d^tniisit toutes leurs villes, » 94S« 
Endn , elle vint rnettte le si^ge devant Ko-» 
rostene leur capitale. Ce nom , suivant son 
^tymologie, signifie muraille dUcorces^ et 
t^moigne ce <]ue c'^tait que cette yille , au 
moins dans son origine. Elle ^tait peut ^\x% 
un peu mieux qonstruite dans le temps dont 
nous parlous , mais toutes les maisons en 
^talent encore de bois. C'est ce qui donna 
lieu au dernier stratagime que les traditions 
suivies par Nestor pr^tent a Olga. Cette prin- 
cesse, d^esp^rant de forcer la ville a seren- 
dre, fit dire aux habitans que, maitresse do 
tout leur pays, elle croyait avoir assez veng6 
son ^poux ; que, lasse de r^pandre le sang, 
et sachant k quelles extr^mit^s les avait rd* 
duits le sort des armes , elle ne voulait pas 
leur imposer un tribut on^reux ; qu*elle so 
contenterait de recevoir seulement nne mar* 
que de leur soumission , et qu'elle leur pres- 
crivait de lui apporter en tribut trois pigeons 
et trois moineaux par maison. 

Les Dr^vliens s'empressferent d'ob^ir et 
retoumirent chez eux pleins de joie , cele- 
brant la cl^mence dela princesse. Mais cette 
veuve implacable fit attacher des m6ches al- 
lum^es aux queues de ces oiseaux : on leur 

TonuL 7 
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v^ 4>. Kiir^n: jt-lt-:oi> le fee dans locte la Tille. Les 
Kii>I:xi'-> ne fuToient I« Eunices qae ponr 
rxn^ec >o:t5 » :er d« ecnessis. Le piince 
h.i.ri'fc:-? :>tri: dtzs? ce nL^ssacrs. On ne fit 
%;'^"-::s T>«i: r>^cccc^ d-* pciaociii-ars . et Ton 
»* r^eraric ::'x x ^ tiTj^ bdus^se popolace de li- 
^r^ CO £«e Ix3«rx2r s;ir le^ c^XL&res de sa pa- 

^"■■^ ^ '^^ ;.'iVii.:u ie la paix poor Tiacer les 

T\i; a •> jt',*v*> ic cv^obcriur? ies boarzs et 
v.i.> ^ .l^r->. ic ," *ic ^in> ^ii'>7a wToit qaeUe 

• ■ ■ '^ •->' •■'v."'^ .-'. : .A :r?aaanc^ 

• ^ s\. V *•.>... , .xi. -.,-: «itc':«>fter. Sans 
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alors ocGup^ par ConstantinPorphyrog^nfete. 
Les chroniques russes ne manquent pas d'ob- 9^^* 
server qu'il ne put se defendre des charmes 
et de Tesprit d*OIga , et qu'il lui proposa de 
r^pousen Elle ne devait gu^re alors avoir 
moins de soixante et dix ans. Mais ce conte contr.dietr, 
est suffisamment r^fut^ par Constantin lui- , ^J'^^^,"^^ 
mdme , qui nous apprend que rimp^ratrice vi- 
vait encore^etqui fait le detail des honneura 
qu^elie rendit a la princesse russe. Ce fut 
Tempereur qui tint Olga sur les fonts dd 
bapt^me et qui lui donna le nom d*H^l6ne. 
U la cong^dia charg^e de riches pr^sens, en- 
tre lesquels on remarqua des vases pr^cieux 
et ces belles etofFes qui ne se fabriquaient 
alors que dans TOrient. D6s le temps de 
Tadministration d'Oleg, il dut r^gnerquelque 
luxe a la cour de Russie. II se trouvait alors 
k Constantinople quaiante-quatre n^gocians 
ru3ses> qui eurentpart, avec leurSouveraine 
etles dames de sa cour, aux preens de Tern- 
pereur ; nouvelle preuve du commerce que 
les Russes entretenaient avec les Grecs. Le 
desir de travailler par elle-m^me a rendre 
encore ce commerce plus actif et plus floris- 
sant, eut peut-^tre autant de part au voyage 
de la princesse , que Tenvie d'etre baptisee 
k Constantinople. 

7* 
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Olga n^eut pas la satisfacti6n de converiK^ 
955- au christianisme son ills , que les armes seu- 
ies pouvaient occuper ; la xnani6re de pensef 
de cette priiicesse eut inline peu d^influence 
6ur celle de sea sujets. Quelques-uns re^ii- 
rent le bapt^me k son exetnple et devinrent 
nn objet de raillerie. Les sectes reHgieusea 
s^accroissent par les tourmens , et s^aiOfaiblis^ 
sent par la derision. Voulez-vous, r^pondait 
Sviatoslaf aux pieuses exhortations de sa 
iixkve I voulez-vous que mes amis se moqueni 
de moiP 

Suivant la plupart des chroniques , Olga 
fdnda des i^glises ; mais suirant la plus an- 
NMior. cienne de toutes , elle n'aVait m^im^ des pr^ 
tres qu'en secret. Son zile religieux ne pou« 
Vait 6tre partag6 par des hoitimes qu'entral- 
nait bien plus puissamment Tentliousiasmd 
guenier de son filb. 
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On ne sait pas pr^cis&nent en quel temps 
Sviatoslaf prit les r6nes de Tempire : maiai 
Topinion la plus yraisemblable est qu'elles 
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lui furent remises par sa mhre , lorsqu'elle 
partit pour Const^tinople. 955* 

Avant de le ^uivre dans les combats , il 
faut le considerer un instant dans sa vie prl- 
v^e : on j reconnaltra les moeurs des anciens 
Scythes, celles qn'ont. encore a prtJsent quel- 
ques hordes tatares, celles enfin qu'oHt euQs 
d'abord tons les p^uples. Elles prouvent 
combien riiomme a peu de besolns r^els. 

Quoique , pendant les premieres ann^es N«tor. 
de son r6gne, on ne voie pas qu'il ait eu de 
guerres a soutenir, son premier soin fut de 
rassembler une arm^e , moins redoutable 
par le nombre des soldats que par leur cou- 
rage feroce. Regardant comme une prison 
r^troite enceinte d'un palais, il n'avait d'au- 
tre habitation que les camps; et ses troupes , 
dans leurs mouvemens aussi fr^quens que 
rapides , n*t^t<iient suivies d'aucune sorte 
d*equipages. Le prince n^en voulait pas pour 
lui-m^me. Sans aucun vase pour preparer 
ses repas , pour faire bouillir ses yiandes , il 
se contentait do depecer les chciirs qui de- 
vaient le nourrir , et de les faire griller sur 
des charbons. C^tait a-peu-pres ainsi que 
vivaient les heros d'lloraire. Mais ce que 
Sviatoslaf n^ayait pas de comniun aveceux, 
c'ejst que souvent il ne maogeait que de la 
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turque. Us donn^rent leur nom k la mer 
Gaspienne , qui se nomme mer des Kozares 064. 
dans les auteurs persans. On les vit au sixi^me 
si^cle descendre du mont Caucase et s'empa- ^•G'»^8»««5 

■■ hi»totre det 

rer des c6tes orientales du Pont-£uxin. Leur Huns. 
alliance fut recherch^e par un empereur de 
Constantinople , et ils donn^rent un asile k 
Tun de ses successeurs. Apr6s avoir mis sous 
leur domination les contr^es m^ridionales 
de la Russie entre leTanais et le Boristhine, 
ils se rendirent maltres de la Chersonn6se 
Taurique. Nous avons vu que les peuples de 
la Kiovie furent quelque temps leurs tribu- 
taires; Sviatoslaf ne prit les armes centre eux 
que pour jouir lui-m^me du tribut que leur 
payaient les Viatitches , nation slavonne qui 
habitait les bords de TOka et du Volga. II ss^?"?!!! 
les d^fit en pleine campagne, et prit ensuite 9^5* 
leur ville capitale > qui dans leur langue se Ne.ior. 
nommait Sarkel , et que les chroniques russes 
appellent Bela-vess , la ville blanche. Depuis 
ce d^sastre, les Kozares ne reparaissent plus 
dans riiistoire : mais c'est peut-dtre des debris 
de cette nation qu*il est parle peu de temps 
apr^s sous le nom de Turcs ; on voit du 
moins que ces Turcs habitaient les mdmes 
contrees. f *Tg 

Cependant les Hongrois tombaient sur les 9^7* 
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terres de Tempire romain , et receraient de»- 
967. secours secrets des Balgares, allies infidelles 

cHrenuM de Tempire. Nicephore Phocas implora con- 
txe ceux-ci les armes de Snatoslaf , et acheta 
ce secours par des subsides. 11 ne fut pas 
difficile d*engager dans cette entreprise un 
prince qui ne chercliait que les combats. U 

Ktstoc prit la plupart des villes quelesBuIgares pos- 
sedaient sur le Danube, et resolut d'etablir> 
6ur les bords de ce fleuve , dans la ville de 
Pereiaslavets , aujourd'hui lamboli , le siege 
de son empire. 

Mais pendant qu^il poursuivait de nouvel- 
les conqu^les , peu s*en fallut qu'il ne perdit 
et sa famille ec son ancienne capitala Les 
Petchen^gues vinrent en grand nombre rava- 
ger la Russie , et firent le si^ge de Kief. La 
princesse Olga et les fils de Sviatoslaf s'y 
trouvaient renfermds. La ville , ^troitement 
resserr^e par les troupes ennemiesi ne pou- 
vait recevoir aucun rafralchissement ni don- 
ner avis du danger qui la mena^ait. EUe avait 
dans ses murs assez de d^fenseurs pour ne 
pas redouter les attaques des Petchen^gues: 
niais si Ton craignait peu les armes des en- 
nemiS| la disette prochaine des virres et des 
eaux menacait d*une mort assuree. Un ge- 
neral , nomm^Prititch , qui tenta de secourir 
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la place , fut effraye du nombra sup^eur 

des ennemis , et s*arr6ca sur U xi^e o^K>a^ 968, 

du fleaye. 

LeshabitansdeKief, r^duks aiiz deFniere^ 
extr^mit^ , et pref^rant une mort prompts 
sous le fer ennemi , aux longues douleurs dft 
la famine , prenrient la r^solutioa de se peat 
dre : en ce moment un jeune honune enti^ 
dans le conseil , et propose d'aller lui-m^m^ 
avertir Prititch de la necesfiite d*un prompt 
secours. li sort de la ville , une bride a la 
main, sans ^tre apercu des ennemis, sem^Id 
parmi eux et demande s*ils n'oiit pas vu pas- 
ser son cheval. Comme il pariait tr^-biea 
leur langue , iis le prennent pour ttn des leors. 
11 traverse i'arm^e sans obstade ; chacun le 
suit des jeux avec curiositt^, on veut voir s'ii 
retrouvera le cheval qu'il aperdu. Arriv<J sur' 
les bords du fleuvei ilse dc^ouiUe de sea ha- 
bits et se jetre a la nage. Les Petch^^guea 
alors coiinaissent qu*ils sont trompes : ils Ion- 
cent sur lui des nu^es de Heches , aucune 
ne peut Tatteindrei et les Russes qui Taper- 
coivent J envoient de Tautre bord des baih 
ques pour le recevoir. 

Prititch , instruit de la n^essit^ pressante 
de tout hasarder , et cratgnant qu'une con- 
duite timide n'atiii;4t sur Mi^te la col^ de 
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nation | depuis le moment de son origine jus- 
qu*a son ^tat le plus florissant et jusqu'a sa 9^8< 
chute , serait celle de Tesp^ce humaine. 
L'^poque de Thistoire russe que nous par* 
courons , r^pond k ces temps heroi'ques , si 
biillans chez les poetes grecs qui savaient 
tout embellin 

Sviatoslaf , instruit de rincursion des 
Petchen^gues , accourt, les d^fait, les pour- 
suit et leur accorde la paix. 

Mais il n*a pas plut6t x^tabli la suret^ dans 
sa patrie , qu'il se prepare a retoumer sur les 
bords du Danube , oi!i il veut ^tablir le si^ge 
de son empire* La il tirait des Grecs de Tor, 
de riches ^toifes j des fruits et du yin; la Hon- 
grie lui fournissait aussi de Tor et des che- 
vaux J et il faisait venir de Russie de la cirOi 



de rhydromel et des pelleteries. Ce fut avec 969. 
peine que samire, quisentait approchersa 
fin , put le retenir aupr^s d'elle. Elle mourut 
dans un dge fort avanc^ , et TEglise russe Pa 
mise depuis au rang des saintes* Sviatoslaf —— 
reprit alors ses premiers desseins , et distri- gyo, 
bua ses Etats a ses enfans , en se rdservant 
cependant Tautorit^ supreme. II donna Kief 
a laropolky le pays des Dr^vliens k Oleg, et 
envoja a Novgorod, Vladimir, ills naturel qu^l 
avait eu d*une des femmes d*OIga.Cet exemple 
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iaM U ;?Eien« » «i ttws 1» peoples cmt ^te 



L» Eal^raies Lussmt avancer STiatoslaf 
jssqaes veis les sms de Pefeiaslarets > et 
tOBbnu s«r lai avec aataat de fureor que de 
co«zn^«« Les R vs&s<^ enfenoK » coupes , deja 
details, ne pensent plus a dtriendre leur rie; 
ammes sealemenf psr le desespoir, ils cfaer* 
chent a Tenger lear mort. Us trocrent de 
noave&Ies forces dans la ra^ qui les anime; 
les Tainqoeurs etonnes plient y se troublent, 
se dispersent et cedent a STiatoslaf et la Tic- 
ftiipi. tjt. toire et leur TiBe. 11 reprend possession ile 
*''" la Bulgarie , et y fait pins de ravage que la 

premise fois. 

Cepciidant Tempereur de Constantinople 
Nic^pbore Phocas est assasMne par Jean Zi- 
misers qui lui succ^Cw On decouTre aloss 
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t[ae (fest Nic^phore <jui a Iui-ih^6 appel^ 
les Russes dans la Balgarie ; mais ils ^taient 97^* 
conyeiius de ne la pas garder pout eux, et 
tontre lear promesse , ils paraissaient bien 
d^termin^ a s'y maintenin Us y ^taient ex^ 
titis par nn patrice , nomm^ Calocen C^tait 
lui qui avait trait^ avec eux au nom de Nic^ 
|)hore9 et il cherchaic k se senrir de leors 
armes pour monter sur le trdne imperial; n6 
croyant pas acheter ch^ement leur seCoars, 
to leur abandonnant la Bulgarie. 

Les int^r^ts de ce patrice s'accordaient 
avec ceux de Sviatoslaf , qui desirait voir, 
Sur le tr6ne de Constantinople ,' nn hbmme 
qu'il y aurait plac^ lui-m^me. Ainsi les Rus- 
ses refus6rent d'^couter I'envoy^ de ZimisciSy 
^i leur demandait de s'en tenir aux i€ttnts 
du trait^ et d'^vacuer leur coriqu6te. 

L'empereuf grec se prepare k commenc^r 
la cainpagne au retdur du printemps, etSyia- 
foslaf a le pr^yenir : il joint y a ses propres 
troupes, des Petchenigues , des Hongrois et 
les Bulgares qui lui sont soumis ; il se yoit> 
dit-on, a la t^te de trois cent mille hommes. 
II entre dans la Thrace, brdle et rayage tout 
<ie qu'il rencontre , ^tablit son camp deyant 
Andrinople et est d^fait par tme ruse du 
<)ommandant dt cette ville. 
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Cependant les Rosses resifanent matires de 
PereiasIaTets 9 et Zimiscte Toolant les en 
chasser , marcha Im-mteie contre eax Tan- 
nde suivante. La irille est prise d^assant; mais 
hnit mille Russes renTersent les troupes qui 
s*opposent a leur imp^aosit^ et se jettent 
dans la ciudelle royale. EUe passait pour 
imprenable ; mais les ass i^ geans panrinrent 
a 7 mettre le feu. Nulle ressonrce ne restait 
plus aux malheureux qui y ^taient renCn*- 
mis ; plusieurs se pr^cipit^rent du haut du 
Focher, le plus grand nombre p^rit dans les 
flammes et le reste re^ut des fers. 

Le prince russe ne s*^tait pas renferme 
dans Pereiaslavets ; afiUg^, mais non pas ac- 
cabl^ de la perte de cette ville, il tint la cam- 
pagne avec quelques troupes et donna un 
exemple de ferocit^ en faisant ^gorger trois 
cents Bulgares qui lui etaient suspects. 

L'empereur poursuit sa victoire et se rend 
maitre de plusieurs villes. Dourostole , sur 
le Danube , ^tait la plus considerable de cel- 
les qui restaient encore , et Ton pouvait pr^ 
voir que les Grecs ne tarderaient pas a en 
faire le si^ge. 

£n elFet , apr^ un combat opinidtre , oil 
les Russes sont enfin repouss^, elle est bio- 
qu^e par terre et par men La disette augmente 
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chaque jour dans la place ; mais les Russes^ 
tou jours plus press^ , ne perdent pas cou- 97S< 
rage. Us font de fr^quentes sorties qui ajou- 
tent encore a leurs pertes , et S viatoslaf , dans 
un de ces combats , pent ^viter k peine la 
captivity. 

Son conseil Tengage a demander la paix; 
il pr^fi&re la mort. II ordonne une sortie g^ 
n^rale pour le lendemain , et ne conservant 
d'esp^rance que dans la victoirei il veut que 
le retour soit interdit et que toutes les por- 
tes soient ferm^es, d^ que les combattans 
seront liors de la ville. Ce projet s*ex^cute ; 
mais apr^ la plus opiniitre resistances les 
Ru.sses sont battus j disperses , et Sviatoslaf 
est oblig^de demander la paix. Cette victoire 
parut aux Grecs si importante et si difficile, 
qu'ils crurent devoir Tattribuer a un miracle, 
lis pr^tendirent que le martyr Theodore, 
mont^ sur un cheval blanc , avait combattu 
pour eux. 

Si Ton en croit Nestor, les Russes furent 
toujours victorieux, mais j'ai cru devoir ici 
pref^rer le r^cit des Grecs , parce qu'il s'ac- 
corde mieux avec la fin malheureuse de Svia- 
toslaf. Vainqueur, seserait-ilretir^ en Rus- 
sie mal accompagn^? Aurait-il abandonn^ 
la Bulgarie, leprix de tant de sang? Ge que 
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TqipoTte du trait^ depauc^ 
je orois, qee STiatoslaf a ete yain- 
n bit des unprtoitions contre lui-m^me 
sH itHipt la pais; il souhaite que ltd et les 
sicBS i^risseBt fxt leors propres ^pees^ en 
pstxutiocft de lenr perfidie. Ce n*est pas la le 
«T)e jdMT d'te kcras qui impose la loL 

Ssavant Nestor « Sviatoslaf rainqueur n*a- 
^m qps dot lile lioinines. Suivant les his- 
l fir i«tt deBTsanoe, Sviatoslaf Tainca , ayait 
tmis cent sEdOe boiiBnes derant Andrinople , 
M <» co fe trois cent mille hommes dans la 
WiaiBe pris de Donrostole. Onpentcroire 
yelesGrecso m yoaltt aogmenterleargloire 
e» esw gtef a at les fetces de leor ennemi ; on 
pe«t croireen ntaie-tanps qneNestor compte 
seu l em e u t les trmipes queSviatosIaf avait em- 
m e n ^e s de Ras^, et qne ce prince vit son 
annee s*accroitre en chemin par la reunion 
de tens les BatlMires qne Tespoir du butin at- 
tin sozis ses enseignes. On en pent dire au« 
tant des diyerses nations qui ayaient ruin^ 
Tempire romain : diacune d'elles parut foit 
nombreose dans le moment oit elle agissait, 
parce qn*nne foule d^autres nations prenait 
part k son entreprise. 

Enfin , yainquenr on yaincn , Syiatoslaf , 
fort mal aocompagn^, reprit la route de ses 

auciens 
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anciens Etats. £n vain un de ses Bo'iars lui 
repr^senta le danger de remonter le Boris^ 971 
th^ne : il s'embarqua. Les Petch^n^gues » 
pr^venus par les Bulgares de la route qu*il 
avait prise , I'attendlrent vers ces ^cueils qui 
forment les fameuses cataractes de ce fleuve. 
Arriv^ non loin de ces ^cueils, dans la mau** 
vaise saison , oblig^ d y passer Thiver , il ^prou- 
va toutes les horreurs de la famine. Au re-> 
tour du printempsi n'ayant plus de ressour- 97^* 
ces que dans le d^espoir , il tenta de s*ou^ 
vrir un passage a travers les ennemis; mais il 
fut vaincu et tu^ ; son crane , orn^ d*un cercle 
d'or, servit de coupe au prince des Petch^ 
n^gues. 

Sv^nald, ce m^meVo^vode qui avait con- 
seille a Sviatoslaf de retoumer enRussie par 
terre , put a peine regagner Kief avec un pe- 
tit nombre d'hommes ; il apprit a laropolk, 
£l5 de Sviatoslaf, la niort de son p6re. 

Sviatoslaf fut un heros : c*est le grand 
homme des si6cles d'ignorance et de barba- 
rie , ou Ton ne savait encore faire consister 
la grandeur que dans la gloire des armes, 
Teffusion du sang, la desolation des peupleS| 
le ravage, la destruction, la ruine. Son his- 
toire peut , a quelques circonstances pr^s, 
ii4>pleer k ceUe de tous ces heros barbares. 

Tout. L 8 
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s'appesantissant froidement sur une foule de 

details doat on ne peut Urer aucun r^sultat. 972^ ^ 



Iaropolk I, Sviatoslavitch. 

Les Gls de Sviatoslaf conserv^rent la Sou- 973, 
yerainet^ des pays qull leur avait partag^s« 
Iaropolk , prince de Kief| peut-^tre ambirifiooa. 
tieux I mais inactif , valeureux sans courage 
d*esprit, livr^ tout entier k ceux qui Toulaient 
s'emparer de sa faveur , incapable de former 
de lui-m^me un projet crimineli ^tait ca- 
pable de commettre le crime quand il 7 ^tait 
excit^. Oleg , prince des Dr^vliens , n'est cit6 
dans rhistoire que pour avoir commis un 
Idche assassinat. Aucun crime ne pouvait 
alors effrayer Tame dure du Souverain de 
Novgorod, de Tambitieux Vladimir. 

Sv^nald , le compagnon , le conseiller de 
Sviatoslaf, ^tait rest^ attach^ a Iaropolk. Le 
fils de ce Sv^nald , dans une partie de chasse^ 
Gourut jusques sur les terres d'Oleg, qui chas- 
sait en m^me-temps. Le prince le rencontre, 
apprend que ce chasseur est le fils d*un 
homme qu'il avait apparemment quelque su- 
jet de hair, se jette sur lui et le massacre de 
BBS propres mains. 

8* 
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Le malhenreitz pire, alten^ de 

975« excite dans cesse Vsaobidon dlfloropolk et 

parrient k loi faire prendre les annes contre 

Oleg« Le prince de Kief entre snr Ie» tacres 

A des Dr^lienSy les armies des deux fintees se 



077« rencontrent , celle d'Oleg est Tainaze : hzi- 
m^e forc^ de foir et inrrersant im pom sor 
leqoel les fuyards se precipitent, est renrer* 
b6 dans la ririire et moins noje qa^inaS^ 
par les hommes et les cheranz qui tombent 
sar luf. Les remords dediirnit le coeor dla- 
topolk , il redemande Oleg , il se pr^jnte 
en pleura nt sur les restes insensibles de ce 
fr6re qu'il aime parce qu*il n'est plus. II s'ao- 
CU8C, il accuse Sv^nald. 

Mais de]k il 6*^tait empar^ de Th^tage de 
telui doDt il pleurait la morL Vladimir e£* 
fray^ se retiro chez les Varaignes. laropolk 
s^empare des Etats que son fr6re abandonne 
et en met en possession sea Voirodes. 

Vladimir fugitif , sans Etats , sans annee, 
ne renoncoit point au dessein de recoaTrer 
et d^agrandir sa puissance. II implore, il ob« 
tient lf)s secours des Varaigues, et rentre 
dans Novgorod avec aussi peu d*obstacles 
IM quo s*il n'en (iit sorti que pour une partie de 
g8o. chasso. LesVoevodes d'laropolk ne lui op- 
pos^rent aucune resistance. En les renvoyant 
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a son frSre , il les chargea de lui dire qu'il 
irait bient6t le voir a la t^te d^une puissante 980. 
arm^e. 

laropolk avait demande en manage la fiUe 
de Rogvolod , prince de Poltesk ou de Po^ 
lotsk. Cette ville, situee sur laDvina, donna 
depuis son nom a un paladnat dePologne, 
et vient de rentrer sous la domination de la 
Russie. C'est une de celles que Rurik donna 
aux chefs de son ann^e« Si Rogvolod des- 
cendait de celui a qui Rurik donna Poltesk , 
il en r&ulterait que ce ^ince avait distribu^ 
des villes a ses capitaines en toute souverai- 
net^. Mais la chronique semble faire enten- 
dre que Rogvolod prit possession de Polotsk 
par droit de conqu^le. Voici ses expressions. 
// vint d^ai^delh de la mer^ et cut Poltesk 
pour sa domination. 

Quoi qu'il en soit , laropolk et Vladimir 
demandSrent en m^me-temps la m^me prin-^"^'' 
cesse. Le p6re, craignant de g^ner le choix 
de sa fille, la consulta; Je ne veux point, lui 
dit-elle, dechausser lejils d*une esclave; je 
choisis laropolk. L'usage obligeait alors les 
jeunes marines, et les obligea long-temps, a 
dechausser leurs ^poux le premier jour de 
leurs noces. II faut savoir que Sviatoslaf avait 
eu le prince de I^ovgorod d*une concubine 
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^M (^ ^^i pour cela qae Taliicsie pEanoeaHC ^ 
l^ol/^uk 0{i{i4;laitVliidiniirfi!sd*sx»e 
1^ vimiicatif Vladimir apprend 
pot^hn omraf^itAnie llmarche 



4ii l^oiotMkf le detail f le toe defaiBam^loi 
^ kii^ dttiix nU 9 et force la jeune 
fttcttyolr cett^ main fumante encore da 

iOi^uita it ^'avance vers KieC Ricn n'ei 
pr^par^ pour 6*oppo6er a ses attaqnes. iJm 
*4:;4^L^rat , nomm^ Bloud , Voevode d'laropoik, 
comh\^ Ad HM bienfaits , mais deja Tendn k 
Vladimir , endormait 6on prince dans une 
profonde 6^curiti§. Cependant la Tille, forte 
par ^lle-m^nne et par le courage de ses liabi- 
lan«y Ht une longue r^istance. Alors le traf- 
ifft liloud parvint a rendre suspect a soa 

m 

mattre Ics citoyens de Kief, etlui persoada 
de prendre la fuite , s'il ne voulait pas *tre 
\\st& Ijientcjt a 6on fr^re. Les habitans , aban- 
doning/* de leur prince, furent obliges de re- 
c^ivoir 8on rival. 

laropolkjtoujours poursuivi par son firfcre, 
n^sicf^fi , bloqu^ dans sa nouvelle retraite, 
iivre a toutes les horreurs dela famine, s'aban- 
donne encore aux conseils du miserable qui 
a toute saconQance et quiletrahit. Ilpouvait 
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trouver un asile chez les Petch^n^gues ; il se 
determine a se remettre entre les mains de 9^0, 
Yladimir. Celui-cl goilite d*ayance le sang de 
sa victime : des Vnraigues , par son ordre , 
inassacrent laropolk qui se precipitait dans 
les bras de son barbare fr^re. 

Sans doutelesang d*Oleg criait vengeance 
contre le prince de Kief : mais Vladimir de- 
yait-il punir le crime d'une ame faible par 
un crime atroce et r^fl^chi , et ^tait - ce par 
un fratricide que le fratricide devait ^tre 
veng^ ? 



Vladimir I Sviatoslavitch, 
surnommd le Grand. 

laropolk avait une femme grecque d*une 
grande beaute ; c*4tait une religieuse que 
Sviatoslaf avait faitprisonni^re, et qu'il avait 
donnee a Taln^ de ses fils. Enceinte quand 
laropolk fut massacr^ , elle fut obligee de 
partager la couche du meurtrier de son 
^poiix. Vladimir reconnut d^s-lors I'enfant 
qui etait dans son sein : ce fut Sviatopolk, 
digne du meurtrier qui lui donna le jour, 
et de Tassassin qui Tadopta. 




19,9 HlfrTOlAE DE RrfSIC 

Vlarliinir devait a rinfame Blood. 
mrii d*laropolk ^ ses criminels gncMS- P< 
ihiiii f roi(» jourft i ce prince Ini rendu les pins 
(;ruiid^ honneurs ^ et accamoLi snr an ttee 
lefc premiirefl dignites. Mais apres ce 
^ j'mi rempti , dit-il| ma proniesse; \e t*ai 
f^ te coitime mon ami , tes honnenrs sont 
I, nioitt<!'M au-dela de tes desirs : aojourd^faniy 
^ coiiiiTio jiige 9 je proscris le traltre et Tas- 
^ hnHhiti do son prince. ^ £n finissant ces 
parolrs, il lui donna la mort. 
NniMf I *o.s VnrAiffucs avaieiit replace Vladimir snr 
lo trc^iif) do Novgorod, etTavaient suivi con« 
tro Moii frere. I1& se crurent en droit d'exiger 
ijiril IfMir Tit pnycr un tiibut paries habitaas 
do Kinf. Vladimir, trop faible alors pour les 
oll(*tis(*r par un rcfus, les amusa par des pro- 
iiii*.ss(}.s , doinanda des delais qui lui furent 
ttcconlnH vi |)eudaiit lesquels il se mit en 
i'tat do no los plus craincirc. Alors ils se bor« 
ii/tcmii a doniand(T lapermission d'allercher- 
C'licr lorhuie dans la Gr6ce. Illeur accorda 
ceMle* giAoe nvec joio, relint a son service les 
plus conragfiux, el /il prevenir Teropereur da 
dopai I «l'»s aniros; il le pria de les faire arr^ 
t<*r vt do los (lispcrser dans difFerentes par- 
ties de ses Eiats, afinqu'ils ne fiissent redou- 
tables ni a la Russie ni a Tempire. Malheur 
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A ceux qui, par les services qu*ils rendehts 
k rhomme puissant , lui font sendr qu'ils 9^^< 
peuvent 6tre a craindre ! 

Nous ne nous arr^terons point a toutes les 
expeditions guerriferes de Vladimir. Des peu- 
ples remis sous la domination de la Russie^ 
a laquelle ils s'^taient soustraits pendant les 
malheurs de Sviatoslaf et les dissentions de 
ses £ls : d'autres nations rendues tributaires : ■ 



des conqu^tes faices sur Metchislaf , roi de g8i. 
Pologne, conqu^tes que laRussie conservait 
encore vers la fin du onzi^me si^cle : des vic- 
toires remport^es sur les latvigues , peuple is^^s 
valeureux^ qui habitait alors vers le Bog, et 983. 
quimaintennnt, comme tant d'autres nations, 
est efface de dessus la terre : et du c6t6 de 
Torient , les grands Bulgares qui liabitaient 
ou setrouve aujourd*hui le gouvernement de 
Kazan , vaincus , et forces de prater serment 
de fidelite : tels furent ses exploits ; que 
reste-t-il de ces hauts faits d'armes? ce qui 
restera de toutes les expeditions des conqu^- 
rans : le vide des generations qu*elles anean- 
tissent. 

Disons seulement que Vladimir voulait 
rendre graces aux dieux de ses succ^s , en 
leur offrant en sacrifice des prisonuicrs de 
guerre : maisses courtisans, plus cruels encore 
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sdans leur aveugle piet^ , lui persuad^rent 



985. qu'unevictime choisie dans la nation m6me, 
pouvaitseule acquitter dignement sa recon- 
naissance envers le ciel. Le choix tomba sur 
un jeuneVaraigue, fils ^n chretien et Chre- 
tien lui-mSme. Le mameureux p^re refuse 
la vicdme : le peuple furieux croit que le 
prince et la religion sont ^galement insult^; 
il se jette sur la maison de cet infortun^, en- 
fonce les portes , et massacre a-la-fois le p6re 
et le ills qui se tenaient embrass^s. 

C'est ainsi que Vladimir croyait honorer 
les dieux. La pieuse Olga n^avait pu faire 
embrasser le christianisme a son fils : on 
croit qu'elle prit soin d'^lever Tenfance de 
son petit- fils Vladimir; et ce ra^me Vladi- 
mir fut long-temps, de tons les princes rus- 
ses, leplus z^l^pour Tidoldtrie. Il augmen- 
ta le nombre des idoles de Kief; il chargea 
son oncle Dobryna, fr6re de sa m6re, d'ele- 
ver a Novgorod une superbe statue au dieu 
Peroun , ses offrandes enrichissaient les 
temples et les pr^tres de ses dieux. Mais d^ 
ja la grandeur des Souverains de la Russie 
etait assez eclatante pour frapper les yeux 
des princes voisins. Cliacun d'eux recher- 
chait la bienveillance de Vladimir et redou- 
taitses amies: chacun esperait se Tattacher 
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plus fortement par les noeuds d'une m^me 
religion. II recut presque en mdme- temps 9^Q* 
des d^put& du Pape, ou peut-^tre de quel« 
que prince catholique, qui voulalt Tattirer a 
TEglise romaine ; des peuples de la grande 
Bulgarie qui Texhortaient a embrasser le ma- 
horaedsme, etm^mey dit-on, des Juifs ^ta- 
blis parmi les Kozares, qui lui vinrent expo* 
^er la loi de Moise. Mais aucun de ces d^pu- 
t^s n'eut de succ6s. Une mission plus heu- 
reuse fut celle d'un Grec. S'il ne fit pas em- 
brasser a Vladimir la religion de son pays, 
il parvint du moins a la lui faire aimer , et 
parti t charg(i de pr^sens. ^ 

Les discours du Grec avaient fait sur le 
prince une vive impression. Voulant semieux 
instruire des diflF^rentes croyances dont il ve- 
nait d'entendre parler, il envoyadixhommes 
renomm^s par leur sagesse , pour obser- 
ver, dans les pays m^raes, les principes et les 
rites de ces cultes divers. 
' lis se rendirent d'abord cbez les Bulgares, 
a Torient de la Russie, et ne furent que fai- 
blement frapp^s des ceremonies mahom^- 
tanes : de-la , ils pass^rent en AUemagne, con- 
sid^r^rent froidement celles de quelques pau- 
vres ^glises latines, et ne furent pas touchy 
d'un culte qu'accompagnait si peu de 
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Ces raisons d^termlnent Vladimir , xnais Hi 



n'avait pas auprSs de lui de prdtres grecs. 986. 

En demander a Tempereur , c*^tait une sorte 

d'hommage dont Tidee seule r^voltaitsa fier« 

te. U concoit un projet digne de son tempsi 

de son pays, ou peut-6tre seulement de lui* sich«ibuoc 

mdme : c*est de porter la guerre dans la Gr^ce, 

et d'extorqueramain armee des instructions^ 

des pr^tres et le bapt^me. — — ^ 

A peine a-t-il form^ ce dessein, qu*il en q33^ 
prepare Tex^cution ; il rassemble une arm^e 
redoutable, choisie parmi toutes les nations 
qui composent son empire , entre dans la 
Chersonn^e, aujourd'huila Crim^e, et s*a«* 
vance jusques sous les murs de Th^odosie, 
qu'on appelle a pr^entKafa. Si Ton en croit 
une chronique, il adresseaDieu cettepriire: 
<c O Dieu y fais-moi la grdce de prendre cette Koiga st*. 
<c ville , afin que j*en puisse emmener des '*•""'•' 
cc Chretiens et des pr^tres qui m'instruisent, 
cc moi et mes peuples, et portent la vraie re- 
u ligion dans mes Etats. » II fait le si^ge 

Colbeiti2i0» 'puh]A4 par Banduri, let m^mes fails tont rap* 
port^s au r^gne de Bailie le Mac^donien. II t'agirait done 
de la conversion d^OskhoId et Dir, en qui Hnit la premiere 
dynasde des Souverains de Kief. Nous avons vu que cette 
conversion eut peu dMnfluence sur la Russie, qui ne devint 
en efftt cbrtftienne qu'apr^s le bapt^mt de YUdiinlr. 
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de la Tille f detruit det ennemia , ei pari mt 
grs^nd nombre de aes aoIdotK ;. de» nnHiezs 
<rhommes p^iaaaitr porce qa^un. Bodbare ae 
tdnf pM M £aire bapriaer nmnme aii hmwiw^y. 
ordinarire* 
lir^tmr Opendanti depQia aix mois que la ville 
^tAft Ansii^g^ f Vladimir n'avait fidt anoia 
progr6» : il iult mteie menace d'tee oblige 
clf9 lever le ^i^e et peat-dcre n'ait-iL jaxnaift 
^t<^ i;lir^tien« Mais ua citojen pecfideir qiK(- 
cftied* iffis diaent que c'^tait nn prttre, lie ua 
billet Autoiir d*une Rkche et la lance da bant 
df^fl rempArU. Les Raases apprennent par 
Det ^crtt, quederri^e lear camp, est ime 
fofitflinei qui, par dea tojanx aoaterrains, 
ibiirnit fleule do Teau douce anx assises. 
Vladitiiir fait chercher cette aonrce, on la 
tfouve, on rompt leA canaux et la TiUelirr^ 
flU flupplice de In soif, eat obligee de se ren- 
dre. IVIfllfre de I'lieodoaie, illefuten m^me- 
teitqiq dn toiite la Cliersonn^se. Ainsila Cri- 
itie^e tdttiha, pour quelque tempa au pouyoir 
des Du.qAes dt>a lo dixi^me si^cle. 

Vhv aa victoiie , il ne tenait qu*a lui de 
recpvoir In liaptf^mo do la mani^re qu'il ayair 
deflir^n. Mais ro wntrement, dontilnepou- 
valt connntiro encore le prix inestimable, 
n'ilttitpaa lo aeul objet de son ambition; il 
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aspirait a se voir uni par lea liens du sang 
auxC^sars de Bysance. Persuade qu*il excite 9^^* 
trop de crainte pour essuyer un refus , il en- 
voie demander aux empereursBasileetCons- 
tantin !eur soeur en mariage, et les menace ^ 
s'ils osent m^priser sa proposition, de trai- 
ler leur capitale coinme il a fait Th^odosie. 
On hesite , on d^libere, on hasarde des con- 
ditions I on demande du rooins que le prince 
russe commence par se faire clir^tien: enfin, 
trop faibles pour contester plus long-temps, 
les empereurs grecs lui envoient la princesse 
Anne, leur soeur, qui ^tait tr6s-peu flattie 
de sa conqu^te. 

Alors Vladimir se fait instruirei et recoit 
le bapt^me et le nom de Basile; il epouse la 
princesse, rend a ses beaux-fr6res les con- 
quotes qu'il vient de faire sur eux, et obtient 
pour prix de sa victoire, des archimandrites 
et des prOtres, des vases sacres et des livres 
d'^glise, des images et des reliques. (*) 



(*) La religion russe est le chnstianisme du rit et du schisme 
grecs. La plus grande difference consiste en ce que la litur- 
gie et tout Toffice divin se font en langue slavonne. Cette 
religion est commune aux Russes , aux Grecs , aux peuplet 
de la Bulgarie, de la Moldavie, de la Valakhie etc; les d^ 
tails du dogme et du rit seraient aussi d^plac^s dans une his- 
toire de Kussie que ceux dts c^rtooniet dt TEglise latine le 
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Gomme Peroun ^tait, pour les Russes idolA- 
tres, le plus grand des dieux, ce fut aussi 9^^* 
celui que Vladimir I apr 6s sa conversion , vou- 
lut traiter avec le plus d'ignominie. U le fit 
lier a la queue*d'un cheval, trainer jusqu*au . 
Bpristhine , et pendant le chemin , douze 
soldats vigoureux , arm^s de gros bdtons , 
frappaient sur la pauvre divinit^, qui fu( 
eusuite jet^e dans le fleuve. Ce trait peint 
le caract^re de Vladimir , egalement insens^ 
quand il adorait un morceau de bois mal 
d^grossi y et quand , il voulait punir cette 
masse insensible des adorations que lui-m^me 
lui avait prodigu6es. 

P^oun, battu et noy^ a KieF, sans faire le 
moindre miracle , ne fut pas aussi patient a 
Novgorod. Lorsqu'on eut pr^cipit^ Tidole 
par-dessus un pont dans le Volkhof> elle re- Tadstchci; 
vint sur Teau j et jetant un bdton sur le pont^ 
elle s'^criad^une voix terrible: „Citoyens, 
^ voila ce que je vous laisse en m^oire de 
^ moi. ^ Cette fable est conservee dans les 
chroniques de Novgorod, et en consequence 
de cette folle tradition, les jeunes gens de la 
ville, le jour m6me oii Ton avait autrefois c^ 
Ubr^ la f^te de ce Dieu, se livraient a une 
sombre tristesse qui tenait de la fureur, cou- 
raient de cot^ et d*autre comme des forcen^s 

Tom, I. o 
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tider la quer^e par un combat si/lgulier 
entre denx championa. Le peuple ddnt le 993* 
Aoldatseroit yaincu, d^vaits'abaiehir pendant 
trois ans de prendre lea atmet oontre radtrtf 
nation. 

Le prince msse accepta k proposition 
fort l^g^ment; car il n^ayait aucun soldat 
asaez Tigcrorem pour a'oppoaef au champion 
dea Petch^nigaea. Quand ie }our indiqu4 
pour le combat fut arriv^, il s^ vit oblig^ de 
aoDiciDer un noraveau deiai. II T-obtinty mais 
MM pr^(rir quel ayantage it en pourrail 
lirer; Tinqai^tude le d^orait, et a peine 
oaait-il concevoir qneique faible esp^rance« 
Telle ^ait la cmelle agitartioB de aon esprit^ 
loraqu^un yieiUard qui ae tfoayait dAns Tar- 
m^e ayec qoatre de ses fib, yint lui d^larer 
qu'il lui en restait encore un cinqaiSme^ 
dOTi^ d'uneforGepTddfgieuse. Ortaehdiad'al- 
ler chercher ce j^une bonmve. Amea^ deyant 
le Prince^ Hk dematf de a £aire un eaaat puUio 
4tt aa force. On inite ayec dea^ fers rougea 
UR taureau yigoureu::t: le )eune homme 
Amftte dans aa courae ranimal en fureur^ 
Fabaty en d^chire fat peatr et les cbaira. Cetta 
^preuye dornie an Ptince la pfata juste esp^ 
«M»e^ Le jumifekit dn combat eat ariit^: les 
champions s'ayancent entref lea de^na campe 

9* 
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^^ et le Petchen^gue ne pent retenir un soum 
993. deilaigneux, en voyant la faiblesse apparente 
de son adversaire qui n*a point encore de 
barbe. Mais aussit6t , attaqa^ avec autant 
d'impetuosit^ que de vigueur, saisi^press^ 
comme dans un ^tau entre les bras du jeune 
Russe, il est ^tendu expirant sur lapoussiire. 
Ce faity qui a Tair fabuleux, aemble itre 
confirme par le t^moignage des ecrivains 
polonais: mais ceux-ci peuvent Tavoir puis6 
dans la clironique de Nestor qui n*^tait point 
inconnue aux ancions historiens de cette 
nation. Peut-dtre seulement les deux princes 
ennemis etaient- ils convenus de terminer 
leur querelle par un combat singulier dont 
ils choisiraient les champions, et dans la 
suite les circonstances de ce combat furent 
charg^es de merveilleux. 

Ouoi qu'il en soit, les Petch^nigues furent 
saisisde terreur et prirent lafuite. LesRusses 
profitferent de ce d&ordre, les poursuivirent . 
et en firent un grand carnage. Cependant la 
querelle ayant et^ decid^e par le combat^ 
chacune des deux armies aurait dA se retirer 
paisiblement. Mais connaissait-on alors quel- 
que justice dans les combats? £xistait-il un 
droit de la guerre? est- il mdme a present 
tou jours observe? 
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Le champion victorieux I qui n*^taitqu*un 
simple corroyeur, fut mis, ainsi que son p^re, 99^< 
au nombre des Grandsi et' donna son nom a 
la ville que le Prince fit bddr sur le champ 
m^me du - combat. Elle se nomme P^- 
r^iaslavle. 

On serait tent^ de croire que les Petch^ 
ungues i.avec qui Ton avait si mal observe le 
trait^i ne craindraient pas de renfreindre a 
leur tour : mais soit que d'autres entreprises 
les ^oignassent de la Russie, soit qu'ils vou- 
lussent augmenter leurs forces dans le repoa 
delapaix, soit enfin qu'ils se crussentli^s par 
leur parole que les Barbares osent rareraent 
enfreindrei ilsne reprirent les arii^esqu'apr^ 
les trois ans expires. Alors ils firent le siege 



d'une ville que Vladimir voulut secourir; 996. 
mais vaincu et bless^i il ne sauva sa vie qu'en 
se cachant sous un pont. 

Ce prince que le bonheur avait presque 
toujours accompngne# et qui fut rarement 
abandonn^ de la victoire, vit ses derniers 
jours empoisonn^ par des chagrins domes-* 
piques. La mort d'un fils, celle d'une Spouse, 
^taient des tributs douloureux qu*il payait a 
la nature: mais une tribulation plusam^re 
Tattendait encore. laroslaf son fllSi a qui, 
ilans le partage qu*il avait fait de ses £tatS| 
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En rendant sa patrie plus florUsante, il c? 
crut aussi la devoir embellir, et appela de lOiS* 
la Grece de6 architectes et des ouvriers hth 
biles dans la construction des bdtimens. Alora 
on yit s^^lerer des .Edifices plus imposanSy 
plus commodes et plus solides, des ^lises, 
despalais. La jeune noblesse fut ^lev^ dans., 
des maisons que le Prince venait de fonder et 
ou ses bienfaits avaient aitire des maltres de 
la Grice. Les p^res et les mires ne vojaient 
qu'avec horreurles coups port^atignoranca 
et les honneurs rendus k des sciences ^ran*. 
g6res. On ^tait oblig^ de leur enlever leurs. 
en&ns avec Tiolence pour les placer dans 
les nouveaux ^tablissemens. Peut-itre ]*an- 
cienne ignorance valait-elle mieux en e£Eet 
que les futilit^s m<kaphysiques dont les 
Grecs faisaient alors toute leur ^tude, et 
qu'ils apport^ent en Russie. Les t^ibrea 
qui la couvraient n'^taient guire moina 
^paisses dans le reste TEurope. Mais si Via- 
dimir ne put allumer nuUe part le Aambeau 
dont il voulait eclairer ses suyetSi on doit le 
louer du moinsd'avoir desir^deles instruire. 
Vivant dans un si^e barbarei il resta barbare 
lui-m4me: mais s'il eut v4cu dans le dix«- 
septiemesiicley 9'aurait 6t6 lui, peut-^trCi qui 
eiit polled la Russie. , 
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^ Vladimir, avant sa conversion, ayaitcinq 
ioi5. Spouses et un nombre prodigieux de con- 
cubines. Mais, apr^s son bapt^me, il ne garda 
que la princesse Anne, soeur des empereurs 
Basile et Constantin. A sa mort il lui resfait 
encore dix enfans mdles et il avait donn^i 
sept d'entre eux des apanages considerables. 

Son exemple ne fut que trop suiyi: non- 
seulement ceux qui lui succed^rent dans la 
princjpale Souverainete de Russie, mais en- 
core les princes apanages eux-ra^mes, mor- 
cel^rent leurs dominations pour donner des 
apanages a leurs enfans. Ainsi, par succes- 
sion de temps, la Russie fut partagee en une 
foulede petites Souverainet^s, dontun grand 
nombre n'etaient que des villages; et Von 
vit naitre im gouvernement f^odal, dont les 
chefs n'etaient pas de simples seigneurs, 
comme dans les nutres parties de TEurope, 
mais des princes du sang de Rurik. 

Ce mf^me Vladimir, qui autrefois n'avait 
pas eu liorreurde repandre le sangd^un frire, 
se fir, uprds sa conversion, un scrupule de 
punir los criminels. Bientot parson aveugle 
indulgence ses Etats furent infest^s de bri- 
gands. Les ev^ques lui represent6rent enfin 
que son devoir n'etait pas moins de punir le 
crime; que de rtJcompenser la vertu. Alors 
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il fit cesser, par des actes d*une justice 
s^v^re, les d^sordres qui croissaient chaque ioi5» 
jour. Le supplice des grands criminels est 
peut-6tre n^cessaire pour efTrajer leurs sem- 
blables: mais il serait a souhaiter que les 
Souverains et les juges eussent sans cesse 
pr^sentes a Tesprit ces paroles, que Thistoire 
attribue a Vladimir: ,, Qui suis-je, pour con- pe3ia!*" 
^ damner des hommes k la mort!^ 

La grande piet^ de Vladimir, dans un 
si^cle de t^n&bres, pouvait ouvrir une yaste 
corri^re aux usurpations du clerg^. Le sacer* 
doce en sut bien profiter, si du moins il faut DrtTDUia 
regarder comme autbentique un rfeglement J^j][|i°P""" 
6ur la jurisdiction du clerg^, qui est conserve 
sous le nom de ce prince. 

II ordonne de payer la dixme du revenu 
de TEtat, et du b^n^fice que procure cbaque 
semaine le commerce; il defend a ses enfans 
et a ses descendnns jusqu'a la derniere g^n^- 
ration, de s'immiscer dans lejugement des 
affaires ecclesiastiques, qui n'appartient, dit« 
i\, ni aux Princes temporels ni aux Bo'iars, et 
qui doit 6tre r^sery^ aux m^tropolites et aux 
^v^ques. 

On est ^tonn^ du nombre prodigieux de 
causes qui ^taient attributes aux juges eccl^ 
siastiques paries r^ormes de Vladimir. Nous 
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aDieUy 
:!£c«L &i poli' gM Pi^ let 

grands 

car<>iix*»; J jot^rnAice oott«mee le samedi k 
ki xBsmufnf de rE.z{it>e Uuae* ce qm est cri- 
WBUui diias TE^Licie ^z^evD^pe; £<s pn>£uuitioii3 
<&» e^Sacsy le» oIniiLidiottK. k» softUegeSt les 
■KiLi&oes^ ie> potsc^^: l<s i hir m i c ss er Tin* 
§ake £ute a que^ii' lui a le tnuiant d'h^rer 
tiqae oa de iorci«r ; le criaiie de» enfans qui 
frappent lenr pere oa tear mire et des bnis 
qui oot bann ie» BKeres de leurs epoux; le 
vol des eglises les actions indecentes qui s*j 
commeaeatf et le mepris temoi^e pour les 
teoiplei eo j cronduisant des troapeaiix sans 
fine grande necessiie ; les prieres adress^et 
an uAmlf a la liine, auz etoiles , aux nuages, 
aux Tents, anx fordts, anx riTiires, aux mon- 
tagneSi aox rochers, aux animaux; le ju- 
daisme, Tapostasie, la bdtardise, le crinie des 
iiUes qui detniisent leur fruit, enfin les con- 
testations qui avaient rapport aux poids ou 
aux mesures. 



Vladimie I. iSg 

La jurisdiction de TEglise 6*^tendait encore 



par le nombre prodigieux de ceux qui jouis- l^l^^t 
aaient du privilege de cl^ricature. Lea ^v^ 
qaeSy les archimandrites, les doyens de 
moineSy les abbesses, les popes et leura 
femmes, les diacres et les diaconesses, lea^ 
moines et les religieuses, les soimeurs et 
autres valets d'^lise, ceux qui en gardaient 
les portes^ ceux qui briUaient Tencens, les 
vieilles, les veuves , les pauvres, les malades, 
les medecins et une foule d*autres gens^ 
appartenaient k TEglise et ne pouvaient ^tre 
juges que par elle. Nous avons pon^ longer 
temps nous-m^mes un semblable joug. 

Le m^me r^glement ajoute que, du revenu 
desjugemens dans les affaires civileSy ildevait 
appartenir neuf parts au Souverain et la 
dixi^me a TEglise; et afin qu'eUe ne (dt pas 
fraud^e de cette dixme, il ^tait d^fendu de 
juger les causes civilea sans rintervention des 
juges du metropolite. Cette loi prouve que 
les Souverains ne faisaient pas rendre gratui« 
tement la justice a leurs sujets. 

II paralt certain que cette piece est fort 
ancienne et qu*elle fut m^me composed dans 
un temps oii Ton trouvait encore chez les 
Russes des restes d'idoldtrie: mais elle est 
en vain dtie comme authentique dans la 
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chronique sign^e par Nicon } elleporte eSie- 
lOiS. in^me la preuve de sa supposition. On y hat 
dire au Prince qu'il a recu le metropolite de 
Kiefy des mains du patriarche Photius, Mais 
Photius fut ^lev^ au patriarcliat en 857 par 
Tempereur Michel: ainsi, il titait mortcent 
ans avant le bapt^me de Vladimir, he £aus- 
aairea ^t^ induita cette erreur parTancienne 
chronique de Neston Cette pi6ce prouve 
que les ecclesiastiques russes ont su forger 
aussi des litres favorables a leur ambition. 

L^Eglise russe compte Vladimir au nombre 
des Saints, et Thistoire le distingue, par le 
surnom de Grand, des autres princes qui ont 
rr port^ le m^me nom. 



ioi6« Apr^ la mort de Vladimir, sa puissance 
fut encore utile aux Grecs. Des secours qu'il 
avait envoy^s a Basiie, contribu^rent- beau- 
cedren. coup a lui soumcttre les Kozares. Tout leur 
pays fut conquis. Ce fut encore avec Taide 
des Russes que cet empereur vainquit les 
Bulgares du Danube : et, pour marquer a ces 
auxiliaires sa reconnaissance, il leur aban- 
donna le tiers des pnsonniers. 
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Lorsque Vladimir s*6tait mis en marche N«tM. 
contre laroslaf, il avait avec lui Boris, celiii 
de s^s fils qu*il cherissait le plus, k qui, dans 
la distribution de ses Etats il avait donn^ la 
principautci de Rostof, et qu*il avait d^ign^ 
pour son successeur au principal trdnh de la 
Russie. Ayant appris en chemin que les Pet* 
ch^n^gues faisaient une nouvelle incursion 
dans ses Etats, il avait envoy^ contre eux ce 
fils cb^ri, n*estimant pas mbins sa valeur, qu'il 
aimait son caract^re. 

Les Petch^n^ues instruits de la marche 
de Boris, qui s*avancait contre eux avec une 
armde de cinquante mille hommes, s'etaient 
retires ; il ne trouva point d*ennemis a com- 
battre« et il apprit la mort de son p6re dans 
le temps m^me qu^il revenait le joindre. Ses 
troupes lui ofFrirent, avec les plus vives ins- 
tances, de le placer sur le tr6ne de Kief. 
Sviatopolk, ha'] des habitans, dont son fr^re 
^tait ador^, n*eut pu sans doute rtbister k 
une arm^e si nombreuse : mais Boris rejeta 
cette proposition. Il se representait vivement 
les maux qu'entrainent apr^s elles les dis- 
cordes civileSy et, s'il nepouvait avoir d*amour 
pour Taln^ de ses fr^res, il se faisait du moins 
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(des peuples. Sviatopolk, se tronrant dans 



tine petite villei oil qaelques habitans ltd 101 5, 
avaient t^moign^ le plas yif attachement, 
leur d^dara qu*ils aTaient un moyen sAr de 
lui marquer leur z&le et leur amours en le 
d^faisant de Boris. 

Un SoQverain qui coxnmande le crime est 
bientdt ob& Qnatre assassins, sans doute 
bien accompagn^s, partem impatiens de ser- 
vir la fureur de Syiatopolk. Hs p^^trent 
dans la tente de Boris. Un domestiqne fidelle, 
Hongrois de naissance, ^tait aupr^ de Itii 
Sur cette sc^ne d'horrears , sa yerto merita 
d'etre admir^e. A peine apercoit-il le des* 
sein des fkronches ^issaires do prince da 
Kief, qu^il se pr^pite sur son mattre, et la 
couvre tout entier de son corps. Mais k qoot 
senrit cet acte de yertu! les meurtriers la 
massacrirent; et pour enlever la cbalne d*or 
qu'il portait au col , et d*otk pendait une m^ 
daille, gBge de Testime de son maltre^ ik lui 
conp^rent la t4te. lis firent perir tons let 
domestiqoes du prince, et le perc6rent lui- 
m^me de coups. 

Le corps de Boris fat mis sur un chariot; 
on allait ToflFrir tout sanglant a son berbara 
fr6re. Mais bientdi le jeune prince donna 
qudques signes de vie. La rage la plus £diooa 



l44 HiSTOIRB DB RU8SIB« 

a des bom^s qu^elle nesaurait franchir. CeBe 

loij. des assassins ^tait ^puisee; ils n'eurentpas 
le courage de frapper de nouveaux coups. 
Mais tandis que ces criminels mercenaires 
^prouvaient Tlieureux sentiment de la piti^i 
rien ne put aniollir le coeur de SviatopolL 
II apprit que son fr^re respirait encore: in- 
digiie de la faiblesse des assassins auxqueb 
il s'etait confiei il envoya un Varaigue lui 
plonger sQn ^pt^e dans le coeur. 

Cette victime ne suffisait pas au noir Svia- 
topolk; il voulait Clever son tr6ne sur les 
ossemens de tous ses fr^res. Gleb ^tait a 
MouroiUy ville comprise aujourd'hui dans la 
province de Volodimer, et dont la Souverai« 
note lui etait tombt^e en partage. Sviatopolk 
lui fait dire que leur p6re, attaint aKief d*une 
maladie mortelle, voulait le voir encore 
avant de fermer les yeux. Gleb fremit du 
danger ou il croit un p6re qui n'est plus, et, 
voulant lui donner les derniires preuves de 
sa tendresse, il part mal accompagn^. Dans 
le chemin, son clieval tombe sous lui etlui 
casse la jambe. Get accident Tarr^te peu. 
Plus sensible a Tamour filial, qu'a la douleur 
qu'il ressent de sa blessure, il se fait trans- 
porter dans une barque; il n'etait deja plus 
qu'a quelques verstes de Smolensk; la un 

courrier 
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courrier d^p^ch^ par sa soeurPredsIava , qui 
^tait reside a Kief| lui apprend la moit de loiS. 
leur pkre, tandis qu*iin autre Yient de la part 
id*IarosIaf , lui annoncer Tassasainat de leur 
fr&re Boris. II 8*arr6te incertain , ne sait s*il 
doit continuer sa route ou retoumer sur sea 
pas. Pendant qu'il d^b^re, des ^missaires 
de Tusurpateur lui yiennent ordonner de 
mourin Le cuisinier du jeune prince se 
charge de Tex^utioni et le saisissant par les 
cheveux , lui coupe la gorge avec son cou« 
teau ; bien different du fidelle officier de 
Boris, qui acheta de son sang la consolation 
de ne pas voir la mort de son mattre. 

Sviatoslaf , a qui Vladimir avait donn^ en 
apanage la prindpaut^ des Drevliens , ap- 
prend les malheurs de sa famille. Feu certain 
de la fid^it^ de ses sujets , il prend la fuite 
et veut chercher un asile aupr^s d'Andr^, roi 
de Hongrie , qui avait ^pousci sa soeur Pr^ 
myslava. A peine ^tait-il parti , que des assas* 
sins arrivent pour lui donner la mort Ne le 
trouvant point dans ses Etats , ils le sui vent 
k la trace , Tatteignent pr^s des montagnes 
'qui s^parent la Hongrie de la Moldavie et 
de la Pologne f et le massacrent au moment 
m^me oi]i il commencait a croire ses jours en 
surety. 

!Tom. t, 1 
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rougit point de s'humilier devant le peuple 
et d'emplojer des paroles suppliantes ; il ioi5« 
verse des larmes , il s'avoue coupable et im- 
plore son pardon. 

Sans doute , ou les chroniques manquent 
d^exactitudei ou Timprudence dlaroslaf avait 
^t^ grande : car, lorsqu'il ordonna le massa- 
cre de ses sujets coupables, et qu*il rendit la 
justice m^me odieuse et vile par la mani^re 
dont il Texerca , il ignorait la mort de son 
p^re , qui , arm^ centre lui , pouvait ; d*un 
moment a Tautre , fondre sur Novgorod. 

Les habitans de cette ville sentirent aisd- 
ment qu*il leur serait plus avantageux de 
rester sous la domination d*un prince qui 
avait besoin de leurs secours> et qui ne crai- 
gnait pas m^me de s'humilier pour Tobteniri 
que d'etre la conqu^te d*un odieux fratricide. 
Us oubli^rent tout sujet de haine> et se mon- 
tr^rent pr^ts a le secourir dans une si juste 
guerre. 

Les deux fr^r^ arm^rent en m^me-temps. 
Le nombre de leurs troupes ^tait a-peu-pr^s 
^gal. laroslaf conduisait les Novgorodiens et 
les Varaigues ; Sviatopolk les Kievliens et les 
Petch^nfegues, Les deux armies arrivferent 
a-la-fois sur les deux bords opposes du Dne- 
pre : ni Tune ni Tautre n*osait traverser le 

10* 
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lion. IJnVo^odedeSviatopaik 
ci<il« da Novgorod qalls mmeatttwir de 
|»aiitiari , at qae lenr prince gamkHlmnd las 
miiaimit upparammeiit baiir des annoBS a 
Kif«r. F^ aflat 9 laroslaf etait baiirwf- L*j 
tti^a iiuult^ antra en finear, 
|iriiic;n litpamiUsiondeooiiibattre, 
iIm iiuiNiincrar caux qui refiueraieBt 
rJior. luroilarnelaissapasrefinoidir 
ildiir. 11 AAYoit par saa espiona qaesmi frire, 
|iliui(f (i dans la plus profonda a^curitey p«s- 
Nuil Ion )ouri k boire at na sonait januda de 
riviHNMa. Lrs soldats passant la Aeawe pen- 
ditiit lu luiit ^ laroalafpour las forcer a 
4 10 , Init inettro la feu aux barquaa. H 
poiio U vicMoiro ; at son horrible fir&rey qui 
unit nnloniinr des assassinats at ne aait pas 
ronilMtiirn , prond Idchement la fuite avant 
In liii tlo r<u:iioii, at se r^fugie auprte de 
ItolciAlMi 1 1 roi da Pologne, son baau-p^re. 
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Iaroslaf I Vladimirovitch, 
pour la premiere fois. 

Iaroslaf victorieuxentra sans obstacle dans ~" ,- 

I0i5« 

Kief, et n'y trouva pas le repos. Un incendie 
reduisit la ville en cendres: il la rebatit, Tern- 
bellit y et lui donna une plus grande ^tendue. 
LesPetch^n6guesprofit6rent de sesmalheurs 
pour I'attaquer ; il les repoussa heureuse- 
menL C^tait un ennemi plus redoutable 
qu^il avait a craindre. 

Vladimir avait fait quelques conqu^tes sur 1018. 
la Pologne. Boleslaf saisit Toccasion de les idem et oo- 
reprendre, en secourant son indigne gendre "•"**' 
€ontre Iaroslaf. Celui-ci rassembla des trou- 
pes , et les deux armies se trouv^rent en pr4- 
sence^ st^par^es seulement par leBog. Ce fut 
encore une insulte qui engagea Taction. 

Boleslaf avait un embonpoint extraordi- '^••^•■^ 
xiaire. Un Vo^vode lui cria du rivage oppose 
que ce serait un plaisir de percer son gros 
ventre. Le prince , indigne de Toutrage, 
saute seul dans le fleuve ; son arm^e le suit. 
Gelle des Russes , qui ne s'attendait pas k 
cette attaque si prompte , ne s'oppose que 
dans le plus grand d^sordre a Tinlp^tuosit^ 
des Polonais ; le courage leur sert a regarder 
la mort en face et non pas a la repousser^ et 
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le malheureux laroslaf est forc^ de prendre 
ioi8« la fuite » accompagn^ seulement de trois 
Lommes. 
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retahlL 

^^.^^ Boleslaf ne perdit pas le fruit de bsl tio 
•siueiutof toire ; il counit a Kief, la prit par famine, 
s*empara des richesses qui j ^taient renfer- 
mees , ainsi que dans les forts dont il se rendit 
maitre ; il ^pargua les habitans et remit la 
place a Sviatopolk, qa*il r^tablit sur le tr<)ne« 
Ses troupes furent distribuees en qaartiers 
d'liiver dans les environs de la ville, et,ce 
qui est remarquable dans ces temps et dans 
ces Gentries yil les maintlnt dans une telle 
discipline qu*elles ne causerent aucun d^ 
sordre. 

Nestor. Sviatopolk , qui devait la couronne aux 
oomcius. secours des Polonais, ordonna de les ^gor- 
ger. Ceux qui etaient rest^s dans la ville, 
furent les viciimes de cetle trahison. Boles- 
laf indigne, s'empara des tresors du perfide, 
seduisit ou enleva par la force \i^s principaux 
Boiars et un grand nombre d'hommes de 
toute condition ; emniena la princesse 
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Predslava , dont il avait obtenu' ou arrache les 
faveurs ; r^unit la Russie Rouge a sa domixia- J oig. 
tioiiy et retouraa dans 6es£tats,sans daigner ^'^'O"- 
renverser du trdne son infame gendre. 

Cependant laroslaf avait porte lui-m^me 
a Novgorod la nouvelle de sa d^faite. D^crom^w. 
€Ourag^ de ses pertes , il voulait se r^fugier 
chez les Varaigues ; mais un de ses fidelles 
^mis fit connaltre Tintention du prince aux 
liabitans qui^ prints a tout risquer pour lui, 
6'oppoa6rent a sa fuite et brul^rent les ba- 
teaux dans lesquels il allait s'embarquer. 
laroslaf , encourag^ par les promesses ^ les 
contributions volontaires et le z61e de ses 
fiujets, soudoya des Varaigues , dont la paye 
consistait en troupeaux, rassembla une nou- 
velle arm^e , se mit a la poursuite de Boles- 
laf et flit vaincu. Get ^chec ne Temp^cha pas 
de se pr^enter bient6t aux portes de Kief, 
qui lui f urent ouvertes par la fuite pr^cipit^e 
de Sviatopolk. 



Iahoslaf I Vladimirovitch. 
Pour la seconde fois. 

Le Idche Sviatopolk , qu'aucune humilia- Keiior. 
tion ne faisait rougir , alia bassement implorer ^*'"~'^ 
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antrement sa fin : ils pr^tendent que la terre 
8*ouvrit sous ses pas et Tengloutit ; fable digne i o i g« 
du temps oii elle fat invent^e. 

Ainsi louri ou Georges laroslaf se trouya 
'paisible possesseur de Kief et du tr6ne de 
son pire. Sa tranquillity ne fut pas de lon- 
gue dur^e. Le prince de Polotsk , son neveu , 
osa tomber sur Novgorod , entra dans la ville 1021. 
et se chargea d'un butin considerable. U em- ^^^^ 
menait un grand nombre de prisonniers ; mais 
Itfroslaf y instruit de cette invasion , se mit k 
la ponrsuite de Tusurpateur , Tatteigniti lui 
enleva tout ce dont il s'^tait empar^, et ne le 
punit qu*en ajoutant deux villes a Tapanage 
dont ce prince jouissait de)a. Par cet acte 
de cl^mence et de gen^rosii^^il se fit un alli6 
reconnaissant , dont le z^e et la fid^lit^ ne 
se d^mentirent jamais. 

Un chagrin plus cuisant Tattendait. Son Ntttet. 
fr^re Mstislaf avait re^u pour apanage , de 
leur pire Vladimir, la ville de Tmoutarakan. 
On ignore k pr^ent oA ^tait situ^e cette 
ville 9 qui , jusqu'4 la fin du onzieme sitele, 
a ^t^ la capitale d'une principaut^. On 
compte au moins cinq systdmes difFerens sur 
sa position ; mais il est tr^s-vraisemblable 
qu'elle ne serait pas tomb^e dans Toubli , si 
elle avait ^t^ dans une contr^e qui eAt toujours 
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une partie con8id<^rabIe de la Pologne ac* 
taelle et de la lithuanie. X02& 

Msdslaf ne jouit que huit ans desEtats qui 
venaient de lui 6tre c^d^ ; il mourut sans 
laisser d'h^ri tiers , et sa domination futr^unie 
a celle du Grand-Kniaz ou Grand-prince de 
Kief I que nous appelons mal-a-propos Grand- 
due. Le titre de due etait absolument in- 
connu aux andens Russes , et lorsque , dans 
ces derniers temps , ils eurent plus de com- 
munication avec les peuples occidentaux de 
rEurope, ils furent oblig^ d'emprunter le 
nom de la langue allemande. Mais ils n'adop* 
t6rent ce nom que pour le donner aux Stran- 
gers ; et rhSritier de leur empire^ que nous 
appelons ' Grand -due , se nomme chez eux 
Grand-prince, Veliki Kniaz (*^\ 

laroslaf contribua beaucoup a Stendre la 
domination et a augmenter la puissance de 
la Russie. La contrSe que nous connaissons 
sous le nom de Livonie , Stait alors occupSe 
par les Tchoudes , dont les descendans 

O On vit, en loag, k Kief une com^te k queoe. Ja rap* 
porte ce ph^nomene , et j*en rapporterai de temblablat, 
d'apres les chroniques. Les Russes devaient kxit de mauvaia 
observateurs. Les plus simples mc^t^ores ^talent capablet de 
les (^tonner , et ce sont peut-^tre des m^i^oret de cette espice 
qu*i]s ont consign^a dans leurs annalea. 



1^6 UlSTOlHE DB FlUSSIE. 

existent oicore dans la m^me province; mais 

io3o. daiu Tabjection et dans Tecat de serfs atu- 
dies a U ^ebe. Le Grand-prince leor fit la 
guerre » les Tainqmt et badt dans lear pays 
la Tille d^Ionrief , qae les cheraliers IiToniens 
appelfaent Derpt , on Dorpat, lorsqa^ils s'en 
farent rendns maltres an commencement da 
Xin\ sitele II prodta des troubles qui agi- 
taient la Pologne , tombee dans Tanardiie 
«— — par la faiblesse et Timprudence de Mietchis- 

2 o3 1. Iflf f p^u digne £Is da Taleareux Boleslaf : aide 

de Msti&laf son frere , il reprit sar les Polo- 

nais laRussieRouge qu*ils lui ayaientenleree 

c.rem<^f. dans le temps de leur gloire , et tit un assez 

gr<ind nombre de prisonniers pour peupler 

■MMMadcs parties desertes de ses Etats. Enfin , il 

I o36. repoussa , il defit lesPetchen^gues qui avaient 
ose bloquer la ville de Kief, lorsqu'il etait d 
Novgorod, dont il venait de donner Tinves- 
titiire a Vladimir, Taine de ses fils, qui mou- 
rut deux ans avant lui. 

Muiur. II n'est pas inutile de rapporter une entre- 
prise que firent les Novgorodiens a-peu-pres 

io32. dans le temps dont nous parlons , parce 
qu'elle contribue a f.iire connaitre qu'elle 
etait alors Tetendue de la domination russe. 
lis portferent leurs armes jusqu'aux Portes 
de fer. U est vrai qu'il ne faut pas entendre 
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par- la Derbent , qtii porte cenom chezles 
nations orientales , et que les Europ^ens ont ' o32« 
appel^ Portes Gaspiennes. H s'agit id des 
tnonts Ouralsks, que les anciensRusses con- 
nurent sous le nom de ceinture de roches 
ou de Fortes de fer, et dont la partie con- 
nue des Anciens portait le nom de Riph^es. 
De m^me que les Pones de fer yoisines de 
Derbent d^fendaient TAsie des excursions 
des Barbares septentrionaux , les monts On- 
ralsks ptot^geaient la Russie centre les atta- 
^ues impr^vues des nations orientales. Cette 
expedition des Novgorodiens ne fut point 
beureuse^ et il ne revint qu*un tr6s- petit 
nombre de ceux qui I'avaient entreprise : 
mais elle prouve du moins qu'ils avaient 
des conununications faciles avec les limites 
de la Sibdrie ; ce qu'on pourra comprendre 
ais^ent d6s qu'on saura qu'ils poss^daient 
les provinces qu'arrose la Dvina , la Viatka , 
la Kama et la Petchora , c'est-i^-dire i toute la 
Permie et Tlougorie, jusqu'au district de B^ 
r^zof et de Verkhotouri^. 

Vladimir, ens'alliant auxempereurs grecs, 
avait renouveie avec eux les trait^ de com- 
merce conclus par ses anc^tres. Des mar- ced,tnnfc 
chands russes se transportaient continuelle- ^b*"*- 
ment dans rempire d'Orient et 7 jouissaient nuits. 
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mer Noire , pr6s du d^troit de Constanti- 
nople. Une cavalerie nombrease cdtoyait le io43< 
livage et suivait la flotte. 

Constantin youlut encore essayer sila n^ 
gociation ne pourrait pas supplier k la force 
des armes , et envoya faire de nouvelles pro- 
positions de paix. Mais Vladimir r^pondit 
qa'il ne mettrait bas les armes que lorsque 
les Grecs auraient pay^ trois litres d*or k 
cliacun de ses soldats. C'etait refuser tout 
accommodement : le combat s*engagea , le 
feu gr^geois consuma plusieurs bdtimens 
russes qui mirent les autres en d^ordre. 
Bient6t ce ne furent plus les ennemisi mais 
les ^l^mens irrit<§s que Vladimir eut azonaruj 
combattre. Une temp6te furieuse s'^leva: 
elle fit peu de mal aux vaisseaux des Grecs , 
mieux construits et gouvern^s par des horn* 
mes a qui cette mer etait mieux connue : 
mais elle battit , dispersa les barques faiblea 
et l^gSres des Russes : plusieurs all^rent se 
briser centre les rocliers dont ces parages 
sent hdriss^s ; d'autres furent jet^es sur le 
rivage oi!i les Grecs tu^rent jusqii'a quinze 
mille hommes. Us n'avaient que la peine 
d'^gorger, comme des victimes, les malheu- 
reux qui abordaient a la nage ou sur des 
barques presque d^truites. Des cadavres 
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^^^^ ied^rxn^ ctaient a chaqae instant appoites 
•-^^«^. p»»r !•» iocj aax pieds des Grecs , qui jouis- 
;iaieac de leur facile Tictoire. 

Li temple apaisee, une escadre de 
^ji^-t^oiicre pleres fut envoj^e k la pour- 
iui^? ies Ra^c>es , et ne les^^tteignit que 
rour « Ljfiiser enrelopper: quatre bdtimens 
.uc^jc pn*» entre autres celui que montait 
^.' o.^in.Tioacaac : le reste fut bris^ contre 
^-^^ I^,^ r-,v^«s. La plupart des Grecs recurent 
^ TTCrt .«a i£e» Ifers; ceux qui purent ga- 
^':^* Iff r.v;!^^ nKoum^rent a Constantino- 
;r^tf . :!t;j&> ec 3^.>anult de faim. 

Va>> ctfc .1 vantage des Russes ne les d^- 
^c«».na^>i;r %^'^^ bien £ublement des per- 
^.v.^ s;J^'> j*j-fr*: Liites et qui furent en- 
hV.v i^^s:"'*>;r.:;cv< ji leiir retour: ceux qui 
^'?\\v;-'*>i;c'v: :vir terrt^ furent battus dans 
it \Ln.>?. <fN "*s Or^-^ eurent la barbarie de 
ov-^t^* I,vi, ^^:\ JI tv^us les prisonniers qui 
r<.*;*yN^:v^tt ^r:r^ If ur^ mains; ils semblaient 
>x* ;*-' Jt.;.v A ov^nner de> exemples de fero- 
\^^^ J^.'.v iv:::\«^ qu*ils appelaient Barba- 
T\Ajk I A j\A,\ ;jJo i;t tn>is ans apr6s entre 
l<>s *Un;v ;;A;;v'^ns» ;^ans quelles eussent es- 
*4M> r,o t\o;;\<Mu leans forces, et par le 
«o*il bo$ou) tiuelles avaiont de leur al- 
liance uuuuello. 

laroslaf 
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laroslaf mourut dans la soixante - dix- 
sepd^me ann^e de son dge , apvhs un r6- i o54. 
gne de trente-dnqans: prince d'un carac- JJ"^^' 
t^re doux , alli^ iidelle f ami sitr ^ ennemi «(«• 
g^n^reux , et ne conservant aucune haine 
apr^ la reconciliation : xnoins ambitieux 
que brave , et plus attentif k rendre heu* 
reux ses sujets que curieux d^en acquerir 
de nouveaux. Sa revoke centre son p^re, 
dont les motifs ont ^chappe a I'histoire, 
est la seule tache qui d^pare sa vie; car, 
dans les principes du gouvernement mo- 
narchique , mdme temper^ , la vengeance' 
qu'il tira des habitaiis de Novgorod ^tait 
justifiee par leur soul&vement. Les Nov- , 
gorodiens ^taient eux-m^mes tellement p^- 
n^tr^s de ces principes , qu'ils cherirent tou- 
jours laroslaf et conserverent de lui, apr^s 
sa mort| un tendre souvenir. II continue- 
rent de donner son nom au palais de leur 
prince, et, quand ce palais fut tomb^ en 
ruine^ ce nom, si cher aux habitans, res« 
ta encore a la place oi!i il avait ^t^ cons- 
truit, et qui ^tait la principale place de 
la ville. 

laroslaf ^tait fort studieux , et lisait nuit 
et jour. II rassembla un grand nombre de co«- 
pistes, fit traduire beaucoup de livres grecs 

Tom. I. II . 
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Jl crut avoir trouv^ un moyen de leur procu- 

jrer le salut ^temel, fit d^terrer leurs o$ et io54< 

leur fit donner le bapt^me. 

L'^tendue de ses Etats et Tdclat de son r&- 
gne le rendaient le premier Souverain du 
Nord. Peut-^trem^me son expedition con^ 
tre laGr^ce, expedition hardie quoique mal- 
heureuse, ^tendit-elle encore davantage sa 
renommee* Henri I , roi de France , ^pousa 
la seconde fille de ce prince. On est ^tonn^ 
qa*il ait cherche si loin de ses Etats una 
Spouse. Des ^crivains modemes ont pens^ 
qu'il avait craint le sort de son p6re# livre k 
Texcommunication pour avoir recu la main 
de sa parente au quatri^e degre. H lui ^tait 
difficile en effet de trouver une. princesse 
avec laquelle il n'edt pas quelque liaison de 
parent^ : mais il n'est pas non plus hors de 
yraisemblance que son union avec la fille du 
Souverain deHussie n'ait ^t^ m^nag^e par le 
Pape, qui cherchait tons les moyens d'atta- 
cher la Russie au si^ge de Rome. 

Mais comment les Francais connaissaient- 
ils mdme le nom d'laroslaf ? On ne sera pas 
etonn^ qu'ils le connussent^si Ton songe que la 
Bussiei concentr^e dans la suite en elle-mdme 
et presque oubliee, avait alors des liaisona 
avec la plupar^ des Souverains de TEurope. 

"4 
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Gasimir, eley^ sur le tr6ne de Pologn^ 
I o54« apr6s avoir et^ en France moine de Clunj , 
et y avoir re9u le diaconat , avail ^pous^ Ma- 
rie, soeur dlaroslaf; il avail donn^ une de 
ses soeurs k Isiaslaf , second fils de ce prince. 
Le premier fils dlaroslaf, Vladimir, prince 
de Novgorod , qui mourul avanl son p&re, 
avail ^pous^ la fiUe de ce vaillanl el malhea- 
reux Harald , fils de Goodyin , comte de 
Kent , el qui fui depuis le dernier roi d*AiH 
gleterre dela race saxonne. Le iroisiftme fils 
de ce mdme laroslaf eul pour Spouse one 
comtesse de Stadt, soeur de Burchard, ^vfr- 
que-souverain de Treves. Son quatri^e 
fils avail ^pous^ la fille de Constantin Mono- 
maque , empereur de Constantinople. H 
avail donnS sa premiere fille au roi de Nor- 
v^ge, ei la troisi^me a Andr^ roi deHongrie. 
Comment ce prince , donl les alliances s*^- 
tendaienl depuis la Grece jusqu'a TAngle- 
terre , aurail-il ^t^ inconnu a la cour de 
France ? C*esi lui cependani que Voltaire 
appeUe due inconnu iTune Russie ignorSe. 

La princesse Spouse de Henri I se nom- 
mail Anne. Par elle , quelques gouttes da 
sang d'laroslaf coulaieni encore dans les vei- 
nes de nos demiers rois. Elle fut mire de 
Philippe I, quadrisaieul de Louis IX, auieur 



Iaroslaf L i65 

de la maison de Bourbon par Robert| son 
fiixiimefils. io54v 

Apr^s la mort da roi , elle ^pousa Raoul 11, 
de Peronnei dit le Grand, comte de Grespy 
et de Valois. Ge manage occasionna des ^p^'t-G**^ 
troubles qui menac6rent d'allumer unechwitii.^ 
guerre civile, mais il paralt qu'ils furent***^* 
bient6t apais^s. L'auteur d'une ancienne EstmpiM 
chronique a era que cette reine, apr^s son j^^J^^^^^^ 
second yeuyage , etait retourn^e dans son 
pays ; H^naut , dans son abr^g^ chronologi- 
que , a fini par adopter cette opinion : mais 
les Russes les plus instruits sont persuade 
qu'Anne a termini 6es jours en France. lis 
ont, a Tappui de leur sentiment , des raisons 
puissantes et des actes authentiques. On ne 
pent guire supposer que le pr^tendu retour 
d'Anne en Russie ait iti volontaire. Elle pa- 
ralt avoir ^t^ trop sinc^rement attach^e au 
rit latin pour 6tre retourn^ au rit grec , dont 
les Latins ^taient d^-lors ennemis. Elle avait 
fond^ a Senlis une ^lise canoniale: les Pa- 
pes lui prodiguaient les t^moignages de la 
plus grande confiance , et elle I'avait acquise 
sans doute parson d^vouement d^clar^&leur 
supr^matie; devouement bien contraire aux 
sentimens des Russes toujours attach^ k 
TEglise grecque. Si, au contraire, son retour 
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'^ eAt 6t6 £oTc6 , il auralt en pour cause unedia- 
io54. grace qulelle aurait ^prouv^e de la part de la 
France. Mais il est certain que, loin d'avoir 
^t^ Tobjet d'une telle disgrace, elle jouissait, 
Kec det sou^ son fils , du titre et des honneurs de la 
' xi.*^' ^' royaut6 , et que , dans les actes publics , elle 
joignait son nom a celui du monarque. II 
existe des diplomes oil la volenti du roi est 
confirmee par la signature ou la marque de 
cette princesse , qui continuait de prendre 
le dtre de reine. L*un d'eux est de Tann^e 
1 075, qui suivit celle de son second veu* 
v^ge. Elle n*aurait done pu retoumer en Rus- 
sie qu^en 1 076 ; et cette contr^e ^tait ddclii- 
r^e par les querelles de ses fir^res qui se 
renversaient r^ciproquement du trdne. L'Al- 
lemagne , qu'elle eAt 6t6 oblig^ de traver- 
ser y ^tait encore plus tourment^e par les 
troubles qui marqu6rent le r^gne du mal- 
heureux Henri IV. 

Le j^suite M^nestrier crut avoir trouv^ en 
joum. des 1682, le tombeau de cette reine dans 1'^- 
glisede Villiers , pr6s de la Fert^-Aleps, dans 
•^- le Gatinais. Le prince Stcherbatof , dans son 
histoire de Russie , s'est appuy6 du t^moi- 
gnage de Menestrier , pour prouver qu'Anne 
iStait rest^ en France. Je suis bien persuad6 
qu'elle 7 a termine ses jours : mais la preuve 
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tir^e da monument s'^vanouit aux jeux 
de la critique* La personne inhum^e sous ^^^4* 
cette tombe se nommait Agn^s , et la fiUe 
dlaroslafne pouvait porter le nom de cette 
sainte de TEglise latine et inconnue de TE* 
glise grecque* U est prouv^ , par sa propre 
signature y qu'elle se nommait Anne. D*ail- cdiu 
leurs I'eglise de Villiers n*a ^t^ bAtie que ^^'^^^ 
<^nt quarante ans au plut6t apris la mort de »-^^ 
cette princesse. (*) 

Revenons a laroslaf. H suivit le funeste 
exemple de son pire, en partageant ses 
Etats avant sa mort, aux cinq fils qui lui 
restaienty et qui se nommaient Isiaslaf , Svia- 
toslaf , Vs^volod , Igor et Viatcheslaf. Les 
trob premiers occupirent successivement le 
principal tr6ne de la Russie. 

Nous avons vu que, du temps d'Oleg et 
sans doute plus anciennement encore , cet 



(*) Menestrier apr^tendu que I'lnscription du monument 
portait: Hie facet Domina jigncs uxor quondam Henrici 
Begis. Malt 11 a et^ verifi^ depuis qu*on lisait seulementf 
Hie jacet Domina j4gnei, queefuit uxor Henrici. Le mot 
Regit ne f e tronvait pas sur le monument. Ainsi la personne 
inhum^e i Villiers avait ^tc femme d'un Henri , homme sans 
doute considerable 1 Villiers ou aux environs; mais different 
du premier Henri roi de France. Gaiiia Christiana , torn. 
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empire avait des lois. Gependanti cellea. 
io54. qularoslaf a dict^es aux Noygorodiens , I'ont 
fait regarder comme le premier l^islateur 
de la Russie. II n'est pas inutile d*en rap- 
porter id quelques-unes, parce que la legis- 
lation d'un peuple conduit a connaltre ses 
moeurs* 
PraTHtRottc- Suivant ces lois, les crimes ^taient radbe- 
ptisttiieib. tes k prix d argent, comme dans les premiers 
temps de notre monarchie* Les parens d'un 
Iiomme assassin^ pouvaient exiger du meur- 
trier la somme de quarante grivnes iix^es par 
la loi : mais s*ils ne consentaient pas a ven- 
dre le sang du mort , ils pouvaient 6ter la 
vie a Tassassin. Une loi semblable existe en- 
core a present chez les Kirguis; et Tavemier 
trouva cette m6me pratique en usage chez 
les Persans. Au reste, les lois de Novgorod, 
plus sages en cela que notre loi Salique, ne 
mettaient aucune distinction entre les na- 
tionauxetles Strangers. N'est-il pas en ef- 
fet absurde que le prix de la vie d*un homme 
depende du pays ou il a vu le jour? 

Au d^faut de t^moins, on avait recours 
fiu combat Celui qui avait coup^ ou cass^ 
le bras a quelqu'un, ^tait soumis a la m^me 
amende qu'un meurtrier: c'est que diezun 
peuple tout laborieux et tout guenier i 
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Tasage des bra8 ^tait regard^ comme la vie 
m^me. 11 n'en coiitait que trois grivnes *^54. 
pour avoir coup6 un doigt, parce que la 
privation d*un doigt n^emp^che pas de tra- 
vailler et de manier les amies: mais il en 
coi!ktait trois fois davantage pour avoir cou- 
pe a quelqu'un la barbe ou les mousta- 
ches; apparemment parce que la barbe ^tanC 
le signe le plus apparent du sexe viril/ c*d- 
tait deshonorer des hommes tons soldats^ 
que de les en priver; c*^tait les traitor 
en laches , et les r^duire au rang des fern- 
mes. 

Le vol entrainait la restitution et und 
amende de trois grivnes. 

Personne ne devait dtre juge dans sa 
propre cause. II fallait s'adresser k douze 
hommes choisis ; et Taccus^ avait cinq jours 
pour se d^fendre. 

Si un esclave frappait un homme libre^ 
et que son maltre refusdt de lelivrer, ToC* 
fens^ pouvait lui - m^me flaire arr^ter cet 
esclave et le punir. 

Gelui chez qui entrait un voleur pen- 
dant la nuit y pouvait lui donner la mort: 
mais le jour , il n*avait pas le m6me droit 
et devait le faire conduire devant le juge. 

S'il se commettait un meurtre sur un 
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Chacun de ces SouveraiiiK avait dan9 sa 



principaut^ une puissance ind^pendante: io54« 
mais tous regardaient comme leur sup^rieur 
le prince de Kief. On voit m^me par ietribut 
qu'Iaroslafy prince de Novgorod, avait refas6 
de pajer a son p6re Vladimir , que les Sou-^ 
verains des principaut^ infi^rieureSi n'^taient 
pas exempts de toute marque de vasselage 
envers le premier trdne de la Russie. 

L'ind^pendance de chaque Souverain 
apanag^, dans ce qui concernait uniquement 
radministradon dela principaute qui lui ^tait 
tomb^e en partage, n'emp^chait pas que tous 
les princes ne dussent se concerter entre eux 
dans les affaires d'une grande importancOf et 
qui concemaient le bien g^n^ral. G*est ce 
qui est prouv^ par le conseil qu'apr^ sa mort 
tinrent entre eux les fils d'laroslaf. L'objet de 



ce congr^ ^tait de rendre la liberty a Sou- io5q. 
dislaf y leur oncle ; leur p6re Tavait fait ren-^ 
fermer sur des accusations que I'liistoire ne 
ap^cifie pas« II avait langui ving t-qua tre ans en* 
tiers dans les fers. Ce prince infortun^, que sea 
longs malheurs avaient d^godte de tout, et 
m^me de la liberty ne la recouvra que pour en 
faire le sacrifice volontaire, et se confiner dans 
un convent oi!iil prit rhabitreligieux. Peut-i&tre 
aussi que , devenu tinude par sea premieres 
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soofl&tmcesy il prtf&*a le tranquille silence 
loSg. des doltres ala gloire oragease de poss^der, 
dans des craintes continueUes, Tapanage que 
Ini offraient ses neveux. 

Nona avons d^ja vu que des Turcs etaient 
▼oisins de la Russie, soit qulls fussent deta- 
ch^ dela grande horde des Kozares, que les 
Ghinois d^signent sous le nom de Tares- 
kosa; soit qu'ils composassent eux-m^mes 
une horde pardculiire. Vs^yolod , qui avait 
pour apanage la ville de P^r^iaslavle situ^e 
sur le Dnepre, et qui est aujourd'hui com- 
prise dans la Petite Russie, les combattit et 
les vainquit Tannee m^me de la mort dla-' 
NMtot. roslaf, son p^re; six ans aprSs, les trois fr^res 
r^unirent leurs forces pour les attaquer, et 
^^^ descendirent le Dnepre. Les Turcs ^pou- 
Z vant^s prirent la fiiite sans avoir ml^meessay^ 
de se d^fendre, et devinrent presque tous les 
victimes du froid, de la faim et des maladies 
contagieuses. Slls nefurent pas enti^rement 
detruitSi ils cess^rent au moins d^^tre redou- 
tables, et des restes de cette nation passerent 
vraisemblablement au service des vainqueurSi 
qui eurent long-temps des Turcs parmi leurs 
soldats. Par la guerre que leur fit le Sou- 
verain de P^reiaslavle, et par le chemin que 
prirent les fils d'laroslaf pour aller les 
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combattre , on voit qu*ils habitaient an midi 

de la petite Bussie, et pr^s du cours du Bo- io6o« 

mth^ne. 

On ne trouye pas dans Thistoire que cea 
ennemis, si Eacilement d^faits, ajent jamais 
cause de grands maux a la Russie : on en vit 
bieat6t parattre de plus formidables , et qui 
avaient ^t^ jusqu'alors inconnus; on les rap- 
porte a la nombreuse famille des Huns. Si 
Ton en doit croire le Khan Abulgasi, ils s'ap- 
pelaient Kaptchaki ou plut6t Kiptchaki. 
Mais le brigandage qu'ils exergaient leur fit ' 
donner par les Russes le nom de PoIovtsi# 
qui signifie chasseurs. lis habitaient entre le 
Don etl'Iaik. Peut-^tre cette nation nefaisait- 
elle qu'un m^me peuple avec les Petch^ 
n6gueS| dont il n'est plus parl^ depuis le mo- 
ment ou Ton voit parattre les Polovtsi. Ges 



Barbares tomb^rent sur la prindpaut^ de |^g| 
P^r^iaslavle. Vs^volod, subitement attaqu^ 
n'eut pas le temps d*implorer le secours de 
ses frires. Oblig^ de se d^fendre avec aes 
propres forces, il fut d^fait, et contraint de 
80 renfermer dans sa ville, d'oi!i il yit ravager 
eon domaine. Les Polovtsi, qui ne connais- 
eaient pas Tart des sieges, ne tentirent pas 
m^me d'attaquer P^r^aslavle; ils se reti-' 
r&rent charges de butin, apr^ s*^tre acharn^ 
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k d^truirei tout ce (jvCHa ne pouyaient em* 
so6 1 -porter. 

Mais les Russes n*auraient ea rien a re- 
douter des ennemis du dehors, s'ils avaient 
t4cu entre eux dans runion. Cest dans leurs 
divisions intestines que nous trouverons la 
source de tons les maux dont ils auront a 
gitniri ce sont ces divisions qui les feront 
passer enfin sous le joug des Barbares. Nous 
garderons le silence sur celles qui n*eurent 
que des suites passag^res, pour nous arr^ter 
aux troubles dont les consequences furent 
plus marquees C*). 

Vseslaf goavemait Polotsk. H ^tait fils de 
ce prince de Polotsk, qui ne craignit point 
* d'attaquer laroslaf > son oncle , et qui en fut 
trait6 avec tant de magnanimity apr^s sa d6- 
faite. Sansaucun sujet connu de seplaindre, 
il entreprit la guerre contre les fils du bien- 
faiteurde sonp^re, entra apr6s une faible r^ 
sistance a Novgorod , y porta presque par- 
tout la flamme^ et ne respecta ni ies trdsors 
des ^glisesy ni ceux des particuliers. 

Isiaslaf et ses frires Sviatoslaf et Vs^volod, 
86 mirent en campagne a la premiere. 



^ C) 1064. Une comkt fut aper^e pendant fept nuiu. 
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tiouvelle de cet attentat ; malgr^ les rigaems 
de i'hiver, ils d^vastferent Th^ritage de Tim- 945. 
prudent agre^eur, qui, dans son projet d*u- 
surpation, ayait n^glig4 la defense de sea 
propres Etats, et le vainquirent lui-m^me en 
bataille rang^e. Mais sans doute leurs succ^ 
ne furent pas d^cisifs. Ils invit&rent Vseslaf 
a une conferencei jurant sur la croix qu'il ne 
lui serait fait aucun mal. Plein de confiance 
en ce serment sacr^, il se rend dans la tente 
d'Isiaslaf, qui le fait arrdter et conduire k 
Kief y ou il est jet^ dans une afireuse 
prison. 

La guerre etait k peine termin^e par ce 
Idche moyen, que les Polovtsi firent une 
nouvelle incursion. Les trois frferes mar-^^^ 
ch&rent centre euxet furent compl^tement Z 
d^faits. Les ennemis ne trouvant plus de r^ 
sistance, furent maitres de ravager k leur gr^ 
les campagnes. Cependant, les habitans de 
Kief, s'apercurent que les Barbares, pleina 
de s^curite, ne se tenaient pas sur leurs 
gardesyils crurent avoir trouv^ Toccasion de 
les ddfaire a leur tour, et demand^rent des 
armes. On voitpar-l& que c*^tait lepeuple 
qui ^tait soldat dans Toccasion, qu^on lui 
fournissait des armes quand il fallait com- 
battre# et qu'il les rendait quand on lui 
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=: ordonnait de les d^poser. Mais elles lui fii- 

ij. rent refus^es eette fois. 

On les sonpconnait peut-4tre de quelqne 
penchant a la rerolte : mais on ne fit qu'ai- 
grir les meoontens. Us donnent au son de la 
doche le sigoal d'ane assembl^e g^n^rale, 
se rionissent sur la place, et jurent la peite 
d\ui Vo^Tode qui les avait irrit^ par des 
abos de pouToir. II est probable que c^etait 
Int-mteie qoi^ apr6s avoir m^rit^ leur haioe, 
leur avait £ut refuser des amies. lis courent 
a sa maison qu^il avait abandonn^e. Ne pou- 
vant satisfaire sur lui leur fureur, ils se dis- 
persenL Les uns vont au palais du Prince, 
les autres courent a la prison, et rompent les 
fers de ceux qu elle renferme. Vseslaf s'oflFre 
a leurs reux panni les autres prisonniers : ils 
le r^ardent comme leur vengeur, ie nom« 
mentleur Sourerain, et dans Tinstant mdme 
ou Ton deiache ses chaines, il se trouve assis 
sur le ir^nedeKief. Isi.islaf est trop heureux 
de pouYoir se refugier en Pologne, et ce fut 
le prince de Tchemigofy qui , dans ces trou- 
bles , delivra TEtat des Polovtsi. 

•«*»« \";jeslaf seuibla n*6tre monte sur le trcJne, 
que pour augmenter la liste des Souverains 
de Kief« A peine il jouissait depuis six mois 
de cette Souverainete, que Boledaf II, Roi 

de 
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de P6logne , vInt riUkbUr Isiaslaf par la force 
des artnes. Vseslaf parat d'abord Youloir $^ 1067. 
d^fendre et alia au-devant ddi deux princes : 
mais 6oit qu'U tttt naturellement peu coura'- 
geaxi soil que Tinfi^riQriti^ de son armee ne 
lui permit pas d'esp^rer la victoirei U pritU 
fuite pendant la nuir. Ses soldatSi a leur 
r^eil, furent etonnes de n'avoir plus de cheC 
Us retoum^rent k Kief et envoy&rent prier 
Sviatoslaf et Vs^volod, des'int<^resser en leur 
£ayeur aupr^ de Leur fr6re Isiaslaf, deoian" 
dant que leur pardon leur f&t accord^ , ef 
snena^ant, en cas de refus, de mettre le fe^ 
a la ville et de se retirer dans la Grr&ce. 
Isiaslaf promit de pardonnen ?!9!!fC! 

II envoja devant lui son fils Mstislaf pour 1 069. 
sender les esprits. Ce jeune prince fit donner 
)a mort ou crever les jeixx a soixante et dix 
habitans qu^il crut plus coupables que lea 
autres. Son p^re , a son entr^ dans la villej 
lui fit des reprocheSy peut-dtre concert^, 
aur cette ex^ution , et ne poussa pas plua 
loin sa vengeance. 

Mais s'il panit na plus se ressouTenir de 
leur faute, il n'odblia pas de mAm% qii*il avait 
k se plaindre de Vseslaf. A peine se fut-il 
donn^ le temps de prendre quelque repos, 
que toujours secouru des PolonaiSt il p^oeim 

Tom. I 12 
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dans les Etats de ce prince. Ten d^pouiUa et 
1069. en rev^tit son propre £ls MstislaE Ge jeune 
homme ^tant mort quelque temps apr&S| il 
xnit en sa place son second £ls Sviatopolk. 
Gependant Vseslaf d^tr^n^ , fugitif , trouva 
mojen, deux ans apr^, de rentrer en pos- 
session de ses Etats. Les ^criyains polonais, 
k Toccasion de cette guerre, nous font con- 
yialtre la richesse du Souyerain de Kief. II 
v^tit et d^fraja toute Tarm^e polonaise, et 
lorsqu'il fut r^tabli dans sa Souyerainet^, il 
r^compensa le roi ayec magnificence , et les 
troupes ayec une largesse qui r^pondait au 
p— — ■ sendee qu'il en ayait regu. 
1071. A-peu-pr^ dans le m^me temps la famine 
Nicon. se faisait sentir dans une partie de la Russie ; 
des mis^rables r^pandaient le bruit a Rostof, 
que des femmes ayaient employe la magie 
pour attirer ce fl^au sur le peuple. Cette 
grossi^reimposture, bient6t accr^dit^e, coi!iLta 
la yie a un grand nombre de femmes : on se 
persuadait que c'^taient elles qui, par leurs 
maleficeSi rendaient la terre sterile, et s'op- 
posaient m6me aux trayaux des abeilles. La 
troupe des sc^l^rats, qui, pour s^engraisser de 
pillage, prenaient le pr^texte de layengeance 
publique,s'accroissait de jour en jour; ellese 
r^pandit dans les yillages et jusqu'aB^oz^Oi 
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exergant par - tout leur cruaut^ sur un 
6exe sans defense: mais ils furent enfin ar* ^^7^* 
T^t^ et punis de mort, 

Bient6t aprSs un homme du peuple se fit 
passer pour devin a Novgorod, et prit assez 
, d'ascendant sur la multitude , pour Tengager 
a massacrer leur ^v^que. Le pr^at, instruit 
du danger qui le menacait, parut sur la place, 
la croix en main et rev^tu des habits ponti- 
ficaux. Get appareil auguste et r^y^r^ ne put 
en imposer a une populace furieuse. Un fiU 
,de Sviatoslaf, le prince Gleb, sup^rieur aux 
pr^jug^ de son temps, osa seul embrasser la 
defense du pr^Iat, et appelant I'imposteur, 
il lui demanda ce qui allait arriver a Tinstant 
m^me. cc De grands prodiges que je vaia 
a op^rer, » s'^cria le sc^Urat d'un ton pro« 
phetique. II avait a peine achey^ de parler, 
x[ue le prince lui fendit la t^te d'une hache 
qu^il tenait cach^e sous son habit. La mort 
du miserable , qui n'ayait pu pr^yoir sa fin 
prochaine, ouyrit les yeux a la multitude, et 
la tranquillity fut au8sit6t r^tablie, 

Ges lagers d^sordres, dont quelques mem* 
jbres de r£tat ayaient souffert, etaient peii 
aensibles au corps entien L'empire jouissait 
de la paix. Isiaslaf, r^tabli sur le tr6ne, r^^ 
gnait tranquiUement et ne s'atte^dait pas aux 



noirreaux ttalheatB dont il ^tait meoaai Bs 
1073. furent caus^ par rinqiii^de de STiatodaf 
son fr^re ; ce prince ambideiiz ne poonit 
M contenter de la Souveramet^ de Tcher* 
nigofy que son p^re ltd avait do]tn4te en par- 
tage. Tk'op imible pour esp^er de d^trdner, 
avec ses propres forces, le prince de Kie^ il 
engagea dans^es dessetns Vs^voiod son autre 
frere, et employa la ruse et lemensonge pour 
luifairepartager son attentat. U sut persuader 
A ce prince faible et cr^ule, que leur firere 
«ine entretenaitdesintettigences arec VsesUJ^ 
pour les d^pouiUer tons deux. V«^lod| 
tfiray^, joignit ses troupes & c^es de son 
porfide frire. Mais Isiaslaf ne les stttendit: 
pas. line fois d^ja trahi par ses sujets, il 
ft'osa confier k leur fid^t^ le soin de sa d^ 
£snse, et prit la fuite arec sa femme et ses enr 
fans. Ses deux fr^res entrteent sans oppo^ 
sition a Kief^ et Sviatoslaf s^empiu^a du trdne 
d'odi son aln^ venait de descendre. 

Ainsi fiat alt^r^e certe conoorde A laqueHe 
laroslaf avait exhort^ ses fils eh leur par» 
tageant ses Etats : imprudent^ qui ne vojait 
pas que lui-m6me| par ce partage, jetaitentre 
aux les semences de la discordel Comment^ 
dons dlflE^rens pays , a-t-il fallu rexp^rience 
de plusieurs siiclesi pour feire aentir aus 
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Souverains que nan-seulement ils afiPaibHs- =!!?^5 
saient TEtat en le subdivisant, mais qu*ils xoyS 
Texposaient encore a ^tre d^chire par Tarn* 
bition et les interdts v^ritables ou imaginaires 
de ceux qui entraient dans le partage? 



5 
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Isiaslaf eut soin en prenant la fuite d*eni- Nestor. 
porter avec lui de grandes richesses. U alia ^''**"' ^ 
implorer encore une fois les secours de Bo- 
leslaf Uf a qui sea affaires pardculieres et la 
guerre qu*il soutenait contre la Hongrie et 
la Boh&me, permettaient peu de porter led 
armes en Russie. Mais , s'il faut en croire les 
chroniques russes, les Poloiiais commen«> 
Cerent par recevoir les richesses que leur 
offrait le prince infortun^. — ^^ 

Isiaslaf, n'ayant aucun espoir du c6t^ de la 1 074. 
Pologne, alia trourer a Maience TEmpereur 1 oyS. 
d*Allemagne 9 Henri IV, si calibre par ses 
malheurs; Tictime de Tambition des princes, 
de Tingratitude znonstrueuse de son fils, et 
cle Torgueil des pontifes de Rome. Henri, 
loin de pouYoir r^tablir des princes rea- 
versus du trdne, avait bien de la peine a con- 
server le sien, et k se soutenir a-la-fpis contre 
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r27*i ceite pi^ce, ma^s ticrrv: rrrnae'-es par 
rex«:m:/ie et lecourace de lesr rol, cC« for- 
c-r^.'.: les ecnemls a rentrer cans leors ma- 
r2(il;e«. VseTolod, abandonnant ceax qrn 
araient romrjaitu pour lui. retouma dans la 
principaule de Tchcmigof qui fonnait soa 
apnnr«;;e. Kief bloqaee, et bientot reduite 
a 1. 1 famine, fiit obligee de se rendrei et 
UinfcKif, nprescjiiatre aiin^esd^unevieerrantey 
no r<Mini]va pai.^^ible possesscur de ses Etats. 
rif»lf%I;ir, (pii neTavait pas servi gratuitementy 
r\i;;."a tl«? la Iliis.sie une contribution pecu- 
til. MM* f*r Mil triliiit do toutos les choses utiles 
A lit \iri oil i\\\ \(^\v\\\o\\X. Mais il payacher les 
fl^rth^\^«'J^ ipiM i»fi proem nit: les historiens 
|*««K^u<ua %kl>;i4^i vcui ipie le long scjour de ce 
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prince dans la Russie, contr^e opulente, 
disent-ils, livr^e auluxe, abandonn^e a la diA- 1077* 
solution, et corrompue ^ar le commerce dea 
GrecSy ne ltd fut pas moins funeste, que na 
Tavait ^t^ pour Annibal celui de Capouei et 
que Tarm^e polonaise , victorieuse de tant 
de nations, 7 fut vaincue par la moUesse. La 
ilussie ^tait alors , a Tegard de la PolognOi 
ce qu*au temps d' Annibal etait la Gampanie 4 
regard de la r^publique romaine. 
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retahli. 



Vs^volod, qui venait de se voir Souverairi 
de la nietropole de Russie, ne put m4me 
conserver la principaut^ de Tchemigof , son 
partage. Ses neveux Boris et Oleg, fils de 
Sviatoslaf>rattaqu6rentaid^s paries Polovtd. T 
II fut vaincu^saville fut prise. Cemalheureux 
prince alia, dans sa d^tresse, chercher tiii 
asile aupris de son fr^re, de cem^melsiaslaf 
qu'il avait chass^.du trdne, et dont, apr^s la 
mort de Tambitieux Sviatoslaf, il avait usurpS 
les Etats. Isiaslaf ne fit aucun reproche au 
Goupableet faible Vs^volod: et, content d# 
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l!^ <i£iK> )mh^ lie iwda pas 4 le?«r imtf 
j^^m^ anw^ |«MA^ jk||^rmr a^ Lespre- 

aK9^9s :Misv^ Inrmi lN>«Braax ^ tt il reprit la 
viUf ^ !rc)imi\}«^C Mais, dans one bataiUe 
<M^MM^ )iiiL usaMjMrtMiri^^ s^eraiit nis a pied k 
)a )iA9^ ^«ii <v«j^ dSsaMierie, il fbt tu^ par 
«dKt>«^f ^\mi cm^ Je laace qoVin traitre lai 
|«^a^.Jk l^^aMi^M^^siMii^pM^tttitantle champ 
^ VataiafW^ <i^^>^ U \XMiw» il fat ta^ par qq 
eoAMni ^JiftSiW t}ai ^s^ trourait abandonn^ 
l^anottk^vKVt^ U <^ cenaiaqQesonpardfut 
tkt<vie«x^ B<c«i^ i^i Uie d^ le conunence- 
■HNK du iv«aKj(t « fM Ole^g ^'enfuit avec queU 
ques-tttt$ de» Mti:!^ 

kiaslaf^ plw cei^kre par ses nudheurs quo 
par lea Mli«ais de Ma ligae « fiit doiu^ 
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cburageux , magnanimei toujours cUment ■^^■■^sS' 
quoique gri^vement oifens^. La bont^ avec 1078*' 
laquelle il traita son peuple, apr^ en avoir 
^te deux fois trahi , les secours qu'il donna 
k son (r^re qui avait aid^ a le renverser du 
trdne , sont plus glorieux que des conqu^tes.' 
Ses sujets ravaient Idchement trahi ou aban«* 
donn^ pendant sa vie; ils lui donn^rent des 
larmes aprSs sa mort. A sa pompe funebrei' 
leurs sanglots interrompaient les chants du 
clerg^. Tel est par-tout le peuple, ou plut6t 
tels sont les hommes : ils ha'issent, ils pers<^- 
cutent ceux qu'ils devraient aimer et qu'ils^ 
regretteront un jour. 
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Tsiaslaf , en mourant , laissait deux fils en Nfnor* 
Age de r^gner, Sviatopolk et laropolk : ce-' "'*"' 
pendant Vs^volod lui succ^da sans aucun 
trouble, sans aucune opposition, sans m^me 
aucune rupture avec ses neveux. Quel 6tait 
done alors Tordre de succession en Russie ? 
Comment les fils c^d^rent-ils a leur oncle 
rhdritnge de leur p6re ? Comment furent-ils 
contens de quelques apanages que cetoncl^ 
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leor donm? Cene ^aeoiBB dUcOe pinit 



107& ^cbircie par la saiie ^ IViUBiii On pent 




qnll J avait aloffs , siDoa «k loi, n aioiiis 
une opinkm fondee sar Teiprir natifMial, par 
laquelle ies freres dcsSosvernts ctaicnt pre- 
f^res an fils dans la gnrmrio n, Oest que 
Ies Rosses Tonlaient itre goarerses par cdni 
de leurs princes a qui Tige arait donne le 
plus d*ezp^rience. Ainsi , le trAne ne qnit- 
tait jamais la maison deRorik,mais il aj^par- 
tenaic ordinairement au prince le pins iig6 
do cctte maison (*). 

Si nous avons vu jusqu*ici Ies fils sneezer 
nux p6res , il faut observer que ces fils navaient 
l^H d*oncIes paternels : iis soccedaient , mal- 
^rc^ lour jouncsse, comme chefs de la maison 
<lo lliirik. 

do qui est certain, c'est queVsevolod sue- 
cMn sans contestation a son frire. Ce qui 
nVitr pnsnioins avt^re, c*est que la paixr^na 



\*^ |.i« piinti* Sit Jirrbrttof *oiipronnc qu'A ravenement de 
\*%^\\\\\*\\ 4U luWir. un noiivcl orHre de succession s'lDtro- 
tlu(«u \^M uiiD ( tMivtiiitioii laittt entrn ce prince et ses neveux: 
iiui« i'tU' u'«4iii4U |tu t*nihaiiit?r leur posterite ; et puisque ceC 
UM^o no iiuiuliiit pmiiUnt plusieurs siedes, il fallait qu'il ei^t 
t^u piiiuipu 4lan> Tesprit ])ublic. Le prince Stcherbatof en 
•4»uv4Mii ki-uil4U9 «Uiii un autre ttndroiu 
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long-temps entre Toncle et les nevenz » et 
qu'elle ne fut pas rompue pour cause de cette J07& 
succession. La confiance ^tait si bien^tabHe, 
qularopolk Tint c^i^brer les £6tes de Pdques 
aupres de Vs^volod. Ce voyage pensa iui 
coikter la prindpaut^ de Volodimer , que soa 
onde Iui avait donn^ en apanage avec ceUe 
de Rostof. 

Un Isiaslaf , second fils de Vladimir ^ et qui . 
nourut avant Iui , fut p^re de Rostisiaf , qui 
obtint la prir*cipaut!^ de Tmoutari^n. Sa 
domination ^tait voisine des ^taUissemens 
^e les Grecs araieat alors sur le Pains M ^* 
tide y et le cammerce les attirait dans la ca- 
pitale de Aostislaf. Un d'eux rempoisonaa 
dnns du yin et s'eBfuit dans la Chersonnfese ; ■ — ■ 
mais il y fut lapid^ par ses compatriotes in- 1084. 
dign^ de aoa crime, et qui d'ailleurs avaient 
alors besoin du secours de la Russie. Les fils 
de ce Rostislaf profitirent de Tabsence dlaro* 
polk pour iui enlever son apanage Vs^volod 
ressentit Tivemmu: cet attentat , enyoya son 
fils, qui sera c^l&bre un jour sous le nom de 
Vladimir Monomaque , chasser ces usorpa* 
teurs, et rendit fideUement a sonneveu lea 
Etats qu'il avait perdus. 

H devait s*attendre a. plus de reconnais- 
sance, laropolk , qui venait de xecevoir ubq 
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doooil Tenait 

lei Etats. laropalk , sentsmt alon 

r^^'-j..^^^ s'eni^ir en Potogne, laisiint ses 

Biere, sa fiamie et ses domcstiqaes 

jog^ d^m ime petize liDe , dont Vlarfimir se ren* 

dUr maitre. U les cnvoja prisonniers a KieL 

Cependam laropolk , n ajant pa obtenir 

de secours en Pologne, fat trop heareox de 

▼enir se jeter d^ns les bras de \ladiBiir, qaii 

sans doate da coasenienieat de soa p^re, lui 

accorda la paix et lai rendit ses Etats. H a*^n 

joait pas long-temps et fat assassine daos aa 

▼orage. Son oncle , a qai son corps fut ea- 

Toye, Tersa des larmes sar son ingrat nevea 

et Ini rendit les demiers honneors (*). 

iM^MM Vsevolod regna quinze ans a Kief oik il 

ioq5. mourut a lage de soixante^quatre ans , prince 

faumain , vertueux , mais faible. Son r^gne 

fut marque par un fleau cruel : la peste rava- 

gea la Russie , et enleva un grand nombre 

d'habitans. 

(*) 1090 le 2 ma'i , eclipse de foleii. JLa peste se fit «entir 
i Kief U mime aoii^. 
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'Urbain 11 envoya a Vs^volod un iSvAque 
nomm^ Theodore, en quality de nonce. Ge iog3« 
prelat ^tait charg^ d*un grand nombre de 
reliques, prc^sens que le pontife remain adres* 
6ait au prince de Kief. On pent pr^sumer que 
Tobjet de cette n^gociation ^tait de retenir 
la Russie dans I'union a TEglise romaine. 
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Vs^yolody sentant la mort a^approcher, kmioiw 
avait appel^ aupr^s de lui son fils Vladimir. ^***^ 
Ge jeune prince ^tait aime ; peut-^tre ne lui 
eiit-il pas ^t^ difficile de s*emparer du tr6ne : 
mais il craignait d'etre injuste. Sviatopolk, 
le plus dg(^ des fils d'lsiaslaf, devenait, con- 
form^ment a I'opinion nationale, le chef de 
la maison r^gnante. C'^tait lui que cette opi- 
nion appelait au trdnOi et Vladimir, malgr^ 
les droits qu*il avait eus suivant lea id^es ao- 
tuelles I lui fit declarer qu*il ^tait pr^t a le 
lui remettre. Apr^s cet acte de justice et de 
g^nerosit^ , il se rendit a son apanage de 
Tchernigof. 

Gette cession volontaire que Vladimir fait 
de la couronne , I'aveu qu'elle ne lui appar- 
tenait pas ^ les examples quernous foumira la 
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suite de Thistoire , prouvent que si le Grant 
logS. prince n*avait pas de fr^re pour lux succedei 
la Sourerainete appartenait de droit au £ 
de Tatn^ de ses freres , en quality de chef di 
princes ses parens. 

Les PoloTtsi, inform^s de la mort de Vs< 
yolod et de la bonne intelligence qui regna 
alors entre les princes delaRussie> demai 
d^rent la continuation de la paix. Sviatopol 
crut reconnaltre dans cette d^mafclie di 
temoignages de l^ur faiblesse, et, contre ] 
droit des gens, qui etait alors peu connU| 
fit mettre en prison les ambassadeurs. 
' Les Polovtsi , alteres de vengeance ,se jet( 
rent sur laRussie et iirent le siege d'une vill 
que les chroniques nonunent Tortchesk (* 
Sviatopolk sentit sa faute^ mais trop tard. 
rendit la liberte aux ambassadeurs , t^cha d 
leur faire oubller Tin jure qu'il leur avait faitc 
et demanda la paix : mais il ne fuisait qu 
decouvrir ses frayeurs , et les Pc^ovtsi refi 
s^rent d'ecouter aucujie proposition. 

L'impruder 

(*) Uo ecrivain a confondu cette ville avec ceiie de To 
jok , qui se noimnait alors Novoi-Torg. et qui e«t biea e.'c 
gnee de la route que durcot prendre le» Polovtsi. Torjc 
depentlait autrefois de la republique de Novgorod , 
Tortcliesk devaic ^tre une dcpendancc de la principaute < 
ILief. £Ue etait vraisemblablement tituee u l*esc de ceiie vill 
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L'lmpradent Souverain d6 Kief ^tait bien 



loin de ponvoir leor r^sister. Les guerres, i093# 
comme le lui nvaient repr^ent^ ses conseil- 
lersles plus sages , avaient aifaibli TEtat: lo 
prince avait huit cents hommes de guerre , 
particuliSrement attach^ a son service ; 
cMtait une faible ressource. . 

Suivaht Tavis de ses Boiars^ il envoya de- 
nander du secours a Vladimir. Qe g^n^reuii 
prince , non content d'armer ses propres su- 
jets, fit prier son frSre Rostislaf , de ne paa 
abandonner, dans une si fdcheuse conjonc* 
tare , le principal Souverain de la Russie* 
Bient6t ils se r^unirent dans les plaines voi- 
sines de Kief. 

Mais Vladimir, qui avait pris les ar^^W^idi^rtoc. 
pour d^toumer les malheurs dont la patrie 
etait menac^e parlafaute deSviatopolk,crut 
favoir acquis du moins le droit de lui repro- 
cher son imprudence. La dispute s'aigrit, et 
les chefs de la nation , qui 6*etaient unis pour 
combattre Tennemi commun , furent sur le 
point de toumer leurs armes les uns contra 
les autres. Gependant Tint^r^t de TEtat et 
les avis des Grands Temport^rent sur Tani- 
mosit^ qui s'^tait emparee des coeurs. 

Les armees combinees se mirent en marche. 
D^ja Ton se trouvait peu ^loign^ de Tennemi^ 

Torn.!. i3 
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lorsque \ladiiiur , qui craignait justement 
1 Ofp. les suites d*une bataille , proposa d*offiir la 
paix aux Polortsi , les armes a la main. Les 
plus sages Boiars se rang^rent tous a son avis , 
mais les sujets de Sviatopolk demand^rent 
unanimement le combat , et Vladimir fut 
oblige de ceder. 

On eut bient^t a se repentir d'avoir rejet^ 
son conseil. £n vain les Russes combatdrent 
arec courage ; le centre de leur arm^e fut 
enfonce, et le prince lui-m^me oblig^ da 
prendre la fuite. Les deux ailes presque en<n 
▼eloppees, et hors d'etat de se ddfendre, fu- 
rent heureuses de pouvoir faire une retraite. 
La bataille s'etait donnee pr^ de Tr^poIe# 
au niidi de Kief. Les Vciincus furent obliges 
de repasser a la nage une rivi6re debord^e, 
en se defendant toujours centre les ennemia 
acharnes a les poursuivre. Rostislaf se noya 
dans ce passage : il etait dans la premiere 
fleur de sa jeunesse. Vladimir pensa se per- 
dre en voulant secourir son malheureux 
fr^re; il se retira a Tchernigof , apr^s avoir 
perdu une grnnde partie de ses Boiars et de 
ses troupes. Sviatopolk resta reduit a sea 
propres forces. 

Les vainqueurs contimiirent le si^ge de 
Tortcliesk ; le prince deKief tenta inutilement 
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id'y faire Jeter quelques secours ; les habi- 
tans, aflPaiblis par la disettei et que la nou- logo. 
velle qu'ils recurent d'une seconde d^faite 
du Grand-prince , privait de toute esp^rance, 
furent oblig^ de se rendre. Emmen^s pri« 
sonniers , ils p^rlrent presque tous en chemin 
de faim , de soif et de froid. La ville fut re- 
dulte en cendres. 

Alors Sviatopolk humilie , fut contraint 



d'implorer, en suppliant, une paix qu'il ^094^ 
n'avait tenu qu'a lui de conserver. II eut le 
bonheur de Tobtenir, et, pour la rendre plus 
solide , il ^pousa la fiUe de Tougorkan, Tun 
^es princes des Polovtsi. 

La Russie jouit peu du repos qui venait d*y 
^trer^tabli. Oleg,fils de ce perfide Sviatos- 
laf , qui avait usurpe le tr6ne sur IsiasIaF, son 
fr6re, engagea de nouveau les Polovtsi a re- 
prendre les armes. Ils s'unirent a lui et tom- 
b6rent sur la ville de Tchernigof , oil r^gnait 
Vladimir. Cette guerre etait occasionn^e par 
la malheureuse coutume des partnges. Le 
pfere d'Oleg avait autrefois poss^d^ Tcherni- 
gof : e'en 6tait assez pour qu'Oleg crut avoir 
des droits sur cette ville. Vladimir, qui avait 
perdu ses meilleures troupes a la bataille de 
Tr^pole^ n'tJtait pas alors en ^tat de r^sisten 
Les faubourgs furent livr^s aux fiammes, et 

i3* 
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^;^s;il fat ohSige , poor obtenir la paiz , de c^er 

ii>94* soa a]MuiJige ec de seretirer a P^^iaslavle, 

qni arait ete le paitage de son malheareux 



Ceite cesdon m^tait fin anx pretentions 
dXMee:, mais non pas anx maux qu^arait cau- 
ses son ambition. Soit qn'il ne piit payer les 
seconrs qn^il avaut recns de ses alli& , soit 
que ceux-ci ne fbssent jamais satisfaits tant 
qu^il resrait encore qudqne mal a faire , ils 
devast^rent le pays dont ils le mettaient en 
possession. II n eat pas m^e le droit de se 
plaindre, on peut-^re ordonna-t-il Iui-m6me 
des ravages qui lacquittaient enyers ses fe- 
roces amis. 

~ Bient<^t aprfes , on lira de ces Barbares 
quelque ven^^eance ; vengeance honteuse et 
Idche « qui doit imprimer le deshonneur sur 
ceux qui Texerc^rent. 

Deux chefs des Polovtsi, Iilar et Kitan, se 
present^rent devant Pereiaslavle, pour trai- 
ler de la paix avec Vladimir. Un ^chec con- 
siderable qu'ils avaient soufFert centre les 
Grecs, la leur faisait peut-^tre desirer. Vla- 
dimir donna pour otage son /lis , qui se ren- 
dit dans leur camp , et War entra dans la 
▼ille pour regler avec le prince les conditions 
du traite. Apparemment que les Polovtsi 
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entretenalent pendant la paix quelque com- 
munication avec les Russes^ car il logea *^^- 
chez un habitant qu*il regardait comme 
son ami. 

Dans le m^me temps, Sviatopolk exp^dia 
aupr6s de Vladimir un certain Slavata pour 
traiter quelques afifaires. Celui-ci conseilla 
au prince de profiter de la conjoncture etde 
faire mourir Itlar, qui se trouvait entre ses 
mains :cetll;^ar qui ^taita P^r^iaslavle comme 
ministre de paix et qui se reposait sur la foi 
publique. D*abord Vladimir sentit, au 
moins confusement, la noirceur de cet at- 
tentat : il repr^senta au conseiller perfide 
qu^il^tait engag^ par un serment sacr^, et 
que la vie de son propre fils ^tait le gage de 
sa parole. Slavata ne se rendit point: il r^ 
pondit que les sermens ne pouvaient ^tre 
sacr^ avec des ennemis infidelles , qui , 
ayant tant de fois jur^ la paix avec la Rus- 
sie, avaient toujours viol6 leurs promesses: 
mais qu'avant de sacrifier Itlar, il fallaitleur 
enlever le precieux otage qui se trouvait en- 
tre leurs mains. II s*offrit lui-m^me pour cette 
entreprise. 

L*avis de Slavata fut vivement embrass^ 
par les conseillers de Vladimir; lui-m^me 
enfin donna son consentement a cet odieux 
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pro jet : tant les hommes les plus sages 
1095. avaient encore peu d'id^es des y^ritables 
lois de la justice. 

Slavata sort pendant la nuit avec quelques. 
Turcs qui ^taient au service de Vladimir. 
lis se rendent au camp des Polovtsi y et en- 
l^veut aisenient le jeune prince qui ^tait 
mal garde ; ils profitent de . la s^curit^ qui 
regnait parmi les ennemis, en egorgent un 
grand nombre qui dormaient en paix sur la 
foi des sermenSi et defont ais^ment les au- 
tres, que la surprise, le desordre et Teffroi 
emp^chent de se defendre. II n*y en eut que 
tr^peu qui echapp^rent au carnage. Kitau 
lui indme fut au nombre des morts. 

Cependaut Itlar ignorait le malheur deses 
compatriotes. Les lois inviolables de Thospi- 
talite, celles de Tamitie, la foi des sermens, 
le caractere sacre dontil<^tait rev6tu, tous 
les droits les plus saints eloignaient de lui 
la craiate et le soupcon. Son faux ami Tin- 
vite a un repas dans une chambre pr^partJe 
pour rhorrible dessein qu'on medite. Itlar 
s y rend avec ses compagnons. A peine y 
sont ils rassembles qu'on les enferme, et^ 
dticouvrant le toit de la maison , on les tue 
a coups de f^6ches. Les executeurs de cette 
vengeance cruelle n'avaient que la peine dot 
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choisirleurs victimes. Itlar recutdans lecoeur 

la premiere il6che qui fut lanc^e. ' logS. 

Ces violations du droit des gens ^ qui ont 
et^ trop communes chez les peuples peu 
^clair^s, ^taient presque toujours funestes 
a leurs auteurs. Elles animaient a la ven- 
geance des ennemis justement irrc^concilia* 
bles J elles les provoquaient a de funestes re- 
presailies. 

Aussi Vladimir sentant ce qu'il avait k 
craindre de la part des Polovtsi , crut devoir 
les pr^venir, et marcha contre eux avec 
Sviatopolk. Oleg avait proniis desejoindre 
a ces deux princes : mais leurs ennemis 
^taient ses allies; il avait m^me retir^ chez 
lui le ills du malheureux Idar^ et il refusait 
dele livrer: acte de justice et d'humanit^ 
dont on lui faisait un crime. II manquadonc 
asa parole y qu'il n*avait jamais eu dessein 
de tenir. Les princes russes eurent tout Ta- 
vantage de cette entreprise , ramen6rent 
avec eux un grand nombre de prisonniers 
et revinrent avec un butin , qui consis- 
tait en chevaux, b^tes a cornes et cha- 
meaux. 

Mais les Polovtsi vaincus et non soumis, 
rentr^rent d^ns la Russie presque sur leg 
pas des vainqueurs , et ne ilrent la paix 
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kan Im-mteie resia sor la place: iaible al- 
legement anx naaz de TEtat, agite dana 
toutes ses parties par les dissendons des 
princes, qui satsissaient tootes les occasions 
d^asurper redproqaement les domaines les 
WIS des autres. Les perfidies d^Oleg aug« 
mentaient encore la fermentation des es- 
prlts y et, pourqaela Russic eprouTat tons 
les maux ensemble, les grains furent de- 
Yores par les sauterelles qui, jusques-Ia, 
avaient ete inconnues dans ce pays, et 
qui y causerent alors des ravages inezprima- 
bles. 

Svlatopolk et Vladimir, voolant retablir 

iOijC}. Tordre et le repos, se proposerent de tenir 
iin congrfes a Kief. lis mand^rent a Oleg de 
ftV rentlre, afm que Tordre put 6tre remis 
dans los dillt^rentes Souverainet^s, en pre- 

{w.iot 8e*nco des ^veWjues , des abb^s , des EdeU 
les^ serviteurs de leurs p^res et des ci- 
tokens. 
Cette cliconstxmce est remarquable. Ella 
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prouve que le derg^ et les Grands ^taient 
alors appel^s k la d^dsidn des a£Fair^ im- 1O9& 
portantes et avaient , dans ces sortes d^^tata 
ou de parlemenSy le droit d^ d^lib^ratidxu 
Les simples citoyens m^meis y ^taient eon-* 
voqu^s. On a done tort de croire que la 
peuple russe ait ancienneitient langui dans 
la servitude. II ^tait libre. Les citoyens 
avaient mdme le droit de s*assembler , quand 
ils croyaient devbir discuter ensemble de 
grands int^r^ts. C'est a la suite d*une pa- 
reille assembl^e qu^Isiaslaf avait it6 d^pos^ 
en 1 067. £t Nestor donne a cette assembl^e 
le nom de Vetche , que portaient celles de 
la republique de Novgorod ^ dont nous au- 
rons plusieurs fois occasion de parler. U ea 
r^sultait souvent des exc6s: mais onnevoit 
pas qu'elles fussent regard^es en elles - m^* 
mes comme sciditieuses et criminelies. C*e-< 
taic un droit du peuple dont il pouvait abu- 
ser, comme on abuse de tout. 

NuUe part les vieilles chroniques ne don-> 
nent lieu de pr^umer que la Russie Mt sou^ 
mise au despotisme. Les deputes de Tadmi- 
nistrateur Oleg aupr^s de Tempereur L^on , 
annoncent qu'ils viennent traiter de la part 
du prince Oleg, des autres princes et des 
Boiars : d*ou Ton doit infi^er que les Boiara 
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y s'sppeLdeEir ses amis. 



CeaosA i'mxsja J.m rrt^c^. signihe soarent 
vac a?9D«e. €C fcmbt? des^ipKer qndquefois 
le p«esp9e e^rifr. Les soldats etucnt sppe- 
les c=z r'i>c <pi rcpo&d k notre mot en- 
Jas 'c.'rcu' . ca« 2>?$ ^iatnox emploient 
oioore q=A=id Us reelect caresser leors sol* 
dits- Les corc-^i-^ipe^ nVtai-^nt poiat trai- 
t£5 c'esdiTts. oa ne lear donnait aucune 
qu2li£caron hiiniilisnte. Us etaient serin - 
teurs. Ce £cel!e on:t.:er, si tendrement atta- 
che an malheiireiix Eons, qiii se fit massa- 
crer sar !e corps de 6cn maiire, etait on 
hoTTizne considerable. On en pent jujijer par 
la medaille, et par la chaine quil avait re- 
rues du Prince; ce qui repond a nos or- 
dres de chevalerie. Cependant cet oliicier 
est appele enfant dans Nestor. Cest ainsi 
que chez les Romains le mot puerj etait 
agrcable et caressant. 

Mais il faut en m^me-temps convenirquil 
n'y avait point dans la forme du gouverne^ 
xnent line force capable de contenir le% 
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princes m^chans ou ambitieux. On put s*en 
apercevoir par rimpuissance du congrSs dont 10196^ 
nous venons de parler. 

Oleg avait trop de reproches a se faire, 
pour oser se rendre a la sommadon deg 
princes ; il emploja les expressions les plus 
outrageantes, etr^pondit qu'il ne lui con- 
venait pas d'etre jug^par des ^v6ques, des 
moines, une vile populace. Ilnefaisait, par 
ces insultes , qu*irriter encode plus les prin- 
ces , et que s'attirer la haine du clerg^ et 
des citoyens. Le m^pris ne se pardonne ja- 
mais. 

Sviatopolk, Vladimir, plusieurs princeg 
se reunissent contre lui. Renferme dans Sta- 
rodoub, apr6s avoir fui de Tchernigof, et 
force do se soumettre, il demande la paix« 
On lui ordonne d'aller trouver son fr^re Da- 
vid a Smolensky et de venir avec lui au 
congr^s qui se tiendrait a Kief. Le dessein 
des allies ^tait de lui 6ter ses Etats et de 
lui en donner d*autres qui le rendissentmoing 
redoutable. 

II se soumit a tout, et fit serment sur la 
croix de tenir sa parole, bien r^solu d'y 
manquer. Use rendit en efFet a Smolensk;, 
mais c'^tait pour y demander des secours k 
son fr^re. Ce prince ^tait absent , et les 
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hahitaiis qui coniudssaientleduigereax carac- 
1^9^ tiiredX>legy refbsiraif de lid omrrir les por- 
tes. Apr6s sToir erre quelqiie temps , il re9iit de 
Darid mie armee, et marcha contre Isiaslaf, 
le fik de ce m6oie \ladiiiiir qui renait dere- 
oerair ses sennens. Triaslaf arait pour apa- 
nage la Tilie de Monrem, ou il aymt ^t^ 
appde par le Toea des habitans. II s*^tait 
pr^par^ a la defense, et son ann^ ^tait su- 
pMeure «i force. II ne Toulat ecoater an- 
cnine des propositions da perfide , liyra la 
bataille et y perdit la vie. Ses troupes pri- 
rent la fuite, et le Tainqueur entra llbre-' 
ment dans la Wile. 

Mstislaf , instniit de la fin de son malheu- 
reux fr^re et des nouvelles invasions ou 
plutdt des brigandages d'Oleg, fut assez ge- 
nereux pour sacrifier son ressentiment a la 
tranquillity publique ; il lui envoja des de- 
putes pour Tengager a la paix; et lui pro- 
mi t d'employer sa mediation aupr^s de Vla- 
dimir son p6re. Mais Oleg ^tait bien loin 
d'ecouter les propositions de Mstislaf; son 
dessein ^tait de le chasser lui-m6me de Nov- 
gorod. II renvoya les deputes sans leur faire 
aucune r^ponse satisfaisante. 

Mstislaf, qui p^n^trait les intentions 
Tatistchef. d^Oleg, assembk les principaux habitans 
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de Novgorod; il leur repr^enta que s'ils ne 
se pr^paraient a la defense , ils perdraient 1096. 
infailliblenient leur andenne liberty ; il ajou- 
ta que 1 s'ils refusaient de lui accorder lea 
forces n^cessaires , il allait se retirer aupr^ 
de son p6re et les abandonner a tous les manx 
qui suivraient de pr6s leur aveuglement. 

On Yoit I par ce discours, que les princes 
de Novgorod ^taieht bien loin d'y exercer 
un pouvoir absolu , et qu'ils ne pouvaieni 
m^me lever des troupes sans le consentement 
du peuple. La suite de I'histoire nous fera 
connaitre que Novgorod ^tait une veritable 
r^publique , et que les princes n'avaient 
gu&res d*autres droits que celui de la d^fen« 
dre. Ils n*^taient que les commandans des 
forces qu'on voulait bien leur confier. 

Mstislaf re^ut des troupes sufiBsantes , et 
xnarcha centre Oleg, qui, connaissant le peu 
d'amour qu*avaient pour lui ses nouveaux 
sujetSy ^vita le combat et se retira de ville en 
ville. Pouss^ de retraite en retraite, d^fait 
apr^s s'^tre d^honor^ par une Idche fourbe* 
rie dont il s*^tait promis la victoire, priv^ da 
toutes les villes qu'il avait prises , et toujoura 
suivi de pr6s dans sa fuite, il ^tait perdu sans 
doute I si son vainqueur ei!^t ^te moins g^ 
n^reux. 
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Mstislafi moder^ m^me au sein de la vio 
2096. toire, lui fit encore oflFrir la paix , et lui con- 
Nwcor. seiUa de recourir a la clemence des princes 
qui pourraient se laisser fl^chir et lui conser- 
▼er quelques apanages. 01eg> r^duit auz 
derni^res extr^mit^s, ne put se refuser aux 
ouvertures de Mstislaf. 
. Mais pour apaiser les troubles ^ il ne suC- 
fisait pas de r^gler les int^r^ts particuliers 
d*un prince ; il fallait discuter tous les int4- 
r6ts r^ciproques des divers Souverains de la 
Russie, examiner leurs pretentions, faire mu- 
tuellement des sacrifices, et assurer a cha- 
can la tranquille possession de ce qui lui 
6erait adjug^. Cetait ainsi que la concorde 
pouvait renaltre , et que les forces reunies 
de TEtat pouvaient en imposer aux ennemis 



1097. ^^ dehors. II se tint en consequence un 
congrfes a Loubitch , dans la principaut^ de 
Tchernigof ; assemblee auguste, toute com- 
pos^e de princes souverains , unis par les 
liens du sang, dt^sunis par leurs inter^ts. lis 
firent de nouveaux partages , et jurirent sur 
la croix de conserver entre eux la paix et de 
ae r^unir tous contre le premier qui oserait 
la troubler. „ Que cette croix , dirent-ils , suf 
9, laquelle nous avons jur^, que nous tous 



^ qui avons fait le serment ^ que la Russie 

^ entifere s'elivent contre le parjure. ,, '^97* 

La tranquillite paraissait solidement r^ta- 
blie : mais les princes russes devaient, par 
leurs continuelles dissentions , se montrer lei^ 
plus fuuestes ennemls de la Russie. A peine 
avaient-ils fait le serment de s'aimer comme 
des fr^res , que ce serment fut viol^ de la 
xnani^re la plus atroce. 

Sviatopolk, aprfes le congrfes, revint &Kief 
^vec un David , fils d'Igor et petit-lils de Vla- 
dimir le Grand. Panni les princes qui s'^taient 
trouv^s au congr^s , etait Vasilko y fils d'ua 
Rostislaf qui lui-m^me etait petit-fils d'laros- 
laf le L^gislateur. Ce Vasilko ^tait distingu^ 
entre les princes russes par ses exploits con- 
tre la Pologne. Trois liommes persuadent k 
David que ce prince avait form^ des desseina 
contre ses Etats et contre ceuxdeSviatopolk, 
et qu'il en voulait m6me a leur vie. Us ajou- 
tent que Vladimir ^tait Tame de ce complot. 
. Le ills d*lgor recoit avidement cette accu« 
nation. Sviatopolk refuse d'abord d'y ajouter 
(oi : mais il ^tait faible, il ne fut pas difficile 
a David de Tintimider et de Tamener a son 
sentiment. II lui persuada m6me que son 
fr6re Lii opolk avait et^ assassin^ par ordre 
de Vasilko, 
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Malheureusement celui-ci, revenant'da 
1097. congr^ y passa pr^s de Kief. Sviatopolk le 
l^t inviter avec tant d*instance k ltd faire une 
visite , que ce malheureux prince ne put se 
refuser k de si pressantes sollicitations. Un 
homme quilui appartenalt le rencontre, veut 
le faire retourner sur ses pas et Tassure qu'on 
va Tarr^ten » Et comment, dit Vasilko, for- 
s> meraient-ils des desseins contre moi ? je 
» viens de recevoir leurs sermens. » II con« 
tinue sa route. Sviatopolk vient au-devant 
de lui, le recoit avec les marques de la plus 
tendre affection , le conduit k son palais | et 
cherche quelque excuse pour le quitter un 
instant. Rest^seul avec le fils d*Igor, Vasilko 
veut entrer en conversation avec lui : mais 
David, tourment^ par le crime qu'il m^dite, 
ne peut prof^rer un seul mot. II se retire 
sous pr^texte d'aller chercher Sviatopolk. 
Aussit6t apr^s des satellites paraissent et 
chargent Vasilko de chatnes. 

Le prince deKief, toujours incertain, ne 
savait a quoi se r^soudre. II consulta sea 
Boiars et les plus sages des citoyens ; tons 
cherchirent k lui rendre suspectes les insi- 
nuations de David : les pr^tres m^mes, rem- 
plissant alors la plus belle fonction de leur 
minist^re , lui firent entendre la voix de 

rhumanit^. 
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rhumanit^. Tout lui parlait pour Vasilko : 
mais le fils dlgor, habile a r^veiller dans le ^^7* 
coeur du prince le sentiment de la crainte, 
ae fit livrer cet illustre prisonnien 

U craignit qu'il ne lui ^chappdt s'il le gar- ^^^^ 
dait plus long-temps a Kief ^ et le fit enlever 
d^s la nuit suivante. Les rais^rables que Da- 
vid avait charges de remplir ses desseins , et 
dont plusieurs ^taient des domestiques de 
Sviatopolky train^rent leur victime dans una 
maison abandonn^e, afin de pouvoir ex^cu- 
ter, sans t^moins^ leur horrible commission.* 
La, ili renvers^rent Vasilko; mais ce princei* 
qui avait une force extraordinaire, se d^fen-^ 
dait centre eux avec avantage. Alors ils pri- 
rent une forte planche, la lui pos^rent sur 
la poitrine et un hommese placa sur chaque 
extr^mit^; il eut encore la force de les ren-^ 
verser. Mais qiiqjtre sc^I^rats vigoureux s*as- 
sirent sur cette m^me planche, en sorte qu'il 
ne pouvait faire aucun mouvementi ni pres-^ 
que respirer. Un des complices , arme d'un 
couteau qull venait d'aiguiser en sa pr^ence, . 
ne lui ^pargnant pas m^me les appr^ts de' 
son supplice> le saisit par la chevelure et lui 
arracha les yeux. La douleur, la perte de 
son sang, firent ^vanouir le prince: ses bour- 
reaux le jet^rent en cet 6tat sur une charrette^ 

Tom. I. 1 4 
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'X • ••7;!:-7»:- rr'fr: :r.r: i ^ o!:^Ji:ner, dans 
I: ^ ::»- f ::i;.:.:!f -ifs Zm:5 J-? David. 

l.> ji".-r"r": fr. chriv.in J.? uire r.ettover 
55 :hfr..*f. Lr • nnce. rtvant er.'iin re^ris ses 
>*-i, j.-rr u: qu'oa l.i liii r.vait c'tee : il en 
!:- :::,• o'-elque regret. »C'e>t, uir-il, avec 
' :•: :f ciiemise ensanglantue , que j'aurais 
- 'Ti.z iiiourir et coinparaitre au tribunal 
• /•= \ Eremel. » 

\;3Ji:nir, apprenant cet attentat, deman- 
r. i'u socours a David et a Oleg, ces memes 
.. cf Sviatoslaf qui lui avaient donne tant 
i;: -n^ i^f* plaintes , et marcha centre Svia- 
. .... r.el"i-c»^^^"J*'^^U^rendrelafuite; mais 
. . .in> ile Kief ne lui pernurent pas de 
;.' viile et d exposer des innocens 
... i.;i Clime dont il etait, au moins 
. • :.]j^ C'>mplice. 

..... :; ill- la vengeance de Vladimir, 
"r. \ Olive de Vsevolod , se cliar- 
.."» . et alia le trouver dans son 
: cio tou jours cli6re a ce 
, r-.Ioeutete sa propre m6re. 
-ir,:U lui, les yenx baignes 
.'. cet ascendant qu'il lui 
-" <ur son esprit dans sa 
.^.. . descendit jusqu a la 
. TA que les querelles des 
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princes afFaiblissaient de plus en plus TEtat 
et le livraient en proie a Tavidit^ des Barba*. ^^97' 
res. 11 confondit ses larmes avec celles de 
cette princesse v^n^rable , et la pens^e des 
malheurs qu'il allait causer a sa patrie fl^chic 
ais^ment sa colore. Sviatopolk obtintlapaix: 
mais les princes exig6rent que , pour preuve 
de son innocence , il les aidAt lui-ni6me k 
punir le cruel David et a le cliasser de ses 
Etats. 

Le succ^s de ce dessein paraissait imroan- 
quable; David elFraytJ, enlama quelques n^ 
gociations avec son prisonnier. Nestor, au- 
teur de la chronique d'oii ces faits sont tirt^, 
fut le n^gociateur, et eut plusieurs fois occa- 
sion de s*entretenir avec le malheureux Va* 
silko. Dans une de leurs confi^rences , ce 
prince, ayantfait retirer ses domestiqueSy lui 
dit : 3> J'ai appris que David veut me livrer 
M aux Polonais : il sait le mal que je leur ai 
» fait , mais il n'est pas encore rassasi^ de 
» mon sang. Cependant quel estmon crime? 
y> Jamais, non jamais je n*ai formi^ centre les 
» princes aucun dessein. Je voulais, si les 
yy Turcs ou les Polovtsi tenlaient de porter 
y> les armes dans ma patrie, prier Vladimir 
y> et David de me con£er leurs troupes. Ja 
» leur aurais dit : livrez-vous aux douceun 

i4* 
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» de la paizy restez dans tos maisonSi go4- 
1097. » tez les plaisirs de la table : c*est moi qui 
» me charge des fatigaes et des dangers de 
» la gaerre. Je p&^trerai dans le pays des 
» Barbares , je Tengerai la Russie. D*autres 
» fois je Toolais marcher contre les Bolgares 
3ft da Danube ; et , les armes a la main , me 
» fonder chez eux one domination. Je me 
» suis dit quelquefois : j'acquerrai de la gloire 
j» ou je d^YOuerai ma t^te a la patrie. Mais 
a> je n'ai touIu jamais attenter contre Syiato- 
s> polk ni contre David. Jen atteste Diea 
» m&nei je le jure par son ay^iement. Mais 
» je me suis livre a Forgueil , j'ai os^ m'^le- 
» ver I et Dieu m*a humili^ O.yy Cediscours 
naif et touchant de Yasilko , semble ^tre un 
temoignage de son innocence. 

Cependant le fils d'Igor , vojant que la 
xen^eance des princes differait a tomber sur 
lui concut une nouvelle audace, et ne pensa 
pi Js qu i recueillir les fruits qu'il s'etait pro- 
mis de son crime. II se jeta sur les Etats de 
Vasilko. Mais Volodar, frire du prince 
infortune, vint a sa rencontre, et David 

O J-ai traduit le pliu Utteralement qu'il m^ ete possible 

c discours rapport, par Nestor A qui -l a et. teno. Ce pa- 

h? de IWire de RuMie joignait qoelquefo,5 la Ter.- 



Stiatopolk IL vfiiS 

surpris y fut contraint de se jeter dans une 
petite ville oil il fut assi^g^. R^duit bientdt < 097< 
aux derni^res extr^mit^s , il convint de reix- 
dre a Vasilko ses Etats et sa liberty , et rejeta 
6ur Sviatopolk le crime dont lui-m^me ^tait 
le principal auteur. 

Vasilko fut libre j mais il n'^tait pas Teng^. 
II fit avec son fr^re la guerre a David ; des 
innocens p^rirent etlecoupable en futquitte 
pour livrer les miserables qui ayaient calom- 
ni6 le prince. Ge n'^taient pas ces vils sup- 
p6ts du crime qui m^ritaient le plus d'ea 
porter la vengeance. 



On voit avec quelque plaisir Sviatopolk, 1099. 
remplissant enfin sa promesse^ tourner ses 
armes centre le fils d'Igon Ce prince crimi- 
nel , abandonn^ des Polonais , dont il avait 
achete des secours qu'ils envoy^rent ii son 
ennemi , fut chass^ de sa capitale. La n^ces- 
sit^ y Tespoir d*en recevoir des troupes , lui 
firent chercher un asile chez les Polonais qui 
Tavaient abandonn^. 

Ge n'^tait pas le juste desir de punir le 

.crime qui conduisait Sviatopolk ; Tambition 

. seule avait arm^ son bras. U paraissait , en 

d^pouillant David , avoir veng6 Vasilko : 

tnaisy renoncant k la gloire de cet exploit g4- 

jiireuXf il continua sa marche centre Vasilko 
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« assis sur un m^me tapis avec tes freres. 

'1 lOO. a Parle. Qui de nous accuses-tu? cc 

Dayid, confus et d^onceit^ craignant de 
8*attirery en presence des princes , les repra- 
ches de Sviatopolki ne put r^pondre un seul 
root Alors les princes soitirent de la tente 

Tubtdirt et montirent a cheval. G*est ainsi que Ton 
tenait alors les assemblees quand il j ayaic 
quelque sujet de crainte, et cet usage se con- 
serve encore en Pologne. Les princes se sd- 
par^rent pour consulter les Grands qui leur 
^taientattach^Sy etn*admirent point avec euz 
le fils dlgor, qui se tint a T^cart. Apr^s s*^tre 
concert^^ ils lui ^rent dire qu^ayant 4t^le 
premier auteur des dissentions qui avaient 
trouble la Russie, ayant tir^ T^pee centre ses 
frferes et caus^ relFusion du sang innocent, il 
ne meritait pas de r^gner k Volodimer: que 
cependant ils ne voulaient ni lui 6ter la li- 
berty ni lui faire aucun mal : niais qu*on lui 
accordait Boujesk, ville a present inconnue, 
et trois autres villes avec leurs d^pendances; 
que c'etait a Sviatopolk qu'il devait ce bien- 
fait; que d'ailleurs Vladimir lui faisait pre- 
sent de deux cents grivnes , et que les fils de 
Sviatoslaf lui en donnaient autant. 

Les int^r^ts des autres princes furent dis- 
* cutes et regl^ dans le m^me congr^s. 
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On voit par le resultat de cette di&te, que 



si les princes pouvaient souvent troublerla uoo, 
patrie et commettre le crime ayec impunity, 
ils avaient cependant a craindre un tribunal 
.auguste, et le jugement de leurs pairs. 

L*arr6t prononc^ centre David fut exe- 
cute, et quoique sur la fin de la guerre, il fdt 
rentr^ en possession de Volodimer, il fut 
oblig^ de se retirer dans le nouvel apanage, 
qui venait de lui 6tre marqu^ pour sa domir 
nation. Peu de temps apris, Sviatopolk joi- 
gnit aux quatre autres villes qu'on venait de 
donner a David, celle de Dorogobouje, au 
nord-est de Smolensk, d*ou Ton pent croire 
que la ville de Boujesk et le reste de son apa^- 
nage ^tait dans cette contr^e. Ce fut la qu'U 
finit ses jours. 

La paix avec les Polovtsi, qui suivit de 



-prfes celle que les princes russes venaientnoi. 
de conclure entreeux, devait assurer le repos 
a leur vaste domination. Mais ils n'^taient 
pas faits pour godter les charmes de la tran* 
quillit^, ni pour en laisser jouir les peuples 
voisins. Leur inquietude et leur haine contre 
les Polonais furent, sans doute, le seul motif 
de Tincursion que les Russes firent dans la 
Pologne. Le roi Vladislaf Germain, j regnait 
alors. Son fils Boleslaf les vainquit , les croiscr. 



^ 
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reponssa hors de ses £tat8| et lear enleva le 
loi. butia dont ils s*etaient d^ja charges (*)• 

Us Tenaient d'attaquer ua peuple auquel 
ikn^araient aucun pretexte defairela guerre: 
Us TOnt tomber sur les terres des Polovtsi^ 



K< 



^'^'arec lesqaels ils ayaient jur^ la paix. Ces 
sortes d'tiifid^t^ ne se pr^sentent pas en- 
core a nos yeux pr^venus dans toute leur 
borreur: mais il yiendra peut-^tre an tempis 
odi Ton regardera g^neralement comme des 
furieux les peuples et les Souyerains qui ne 
ae sont point fait un crime de manquer a la 
foi qu*ils ayaient donnee; qui ont jou^ ayec 
la yie des hommes; qui, portant, sans une 
juste raison de defense naturellei la d&so^ 
lation chez leurs yoisins, Tent ensiiite attiree 
chez eux-mdmes; qui out regard^ comme 
des exploits glorieux les nombreux assas- 
sinats commis par les armees. Peut-^tre nos 
neyeux, plus fortunes etplus sages que nous^ 
rougiront- ils un jour de la ferocite de leurs 
anc^tres ! 

Au reste, la perfidie des Russes futheu* 
reuse: ils furent yainqueurs et remportirent 
de riches d^pouilles sur un peuple qui n'ayait 
d'autre metier que d'en recueillir. 

(*) I ion. La nuit du 29 jaovier et lea deux nuits suivAnteS« 
•uroro bos^ale. Le 5 I4^tier, eclipse de lune. 
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MaiSy dans cette guerre , Vladimir souilla ^S!!^S 
SB gloire par un acte de cruaut^. Un grand i io5« 
nombre de princes Polovtsi ^taient rest^ 
6ur la place. L'un d^eux, nomme Veldiousei 
tomba vivant entre les mains des Rosses* 
Conduit a Sviatopolki il lui offrit pour sa 
rancon de Tor, de Targenti des chevauxi des 
troupeaux, jurant de ne porter jamais les 
armes contre la Russie. Sviatopolk le ren« 
voya a Vladimir, qui^ apris Tavoir accable 
de reproches, le fit massacrer. Vladimir ^tait 
le prince le plus humain de son temps. Sa 
cruaute envers Itlar et Veldiouse prouve 
qu*on pensait alors que Texercice des vertus 
devait cesser avec les ennemis. 

Les Polovtsi, ayant voulu se venger, ne *^— ^ ^s 
firent qu'attirer sur eux de nouveaux mal-^^oS- 
heurs, et baigner de leur sang les campagnes 

de la Russie: et les Russes, soit qu'ils se d6- " 

fendissent, soit qu*ilsfussent attaqu^s, eurent ^ *^7' 
toujours de grands avantages; tant ils avaient " ^ ' * 
de superiorite sur'ces Barbares> quand eux- *i^^* 
m^mes n*^taientpas affaiblis par les divisions 
intestines (*)• . 

Le vieux Sviatopolk, en terminant sesmS. 



(*) 1 107. Le 5 feVrier, on ^prouva nn tremblement de 
terr« k Kief, pendant la suit, peu avaot le lever do TauUre. 
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joiir$, eat la consolation de voir rdgneria paix 
J I iS. dans sa patrie^ et Tonion entre les princes de 
aonsangQ. 
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lyhs que le Sonrendn eut ferm^ les 
le trouble s*SeTa dans la Tille de KieE Le^ 
Jmb J £usaient nn ^rand commerce , o)i 
|4ntAt tout le commerce etait entre lems 
mains. Les Chretiens regardaient d*un oeU 
jaloux les profits immenses que faisait cett^ 
nation, et qu'ils ne pouTaient partager. II est 
d'ailleurs yraisemblable qa*ils avaient con- 
tracteavec ce people des dettes, dent chaqne 
jour le principal s^accroissait par des usures 
exorbitantes. lis g^missaient sur la mine de 
leur fortune , caus^ par ces exactionS| et se 
promettaient de retirer du n^oce les m^mes 
ayantages que les Juifs, ne sentant point 
qu'ils n*avaient pas la m^me industrie. De 
ces Yues d'int^r^t naissait une haine enve- 
nimde. £lle dtait rest^e inactive tant qu'elle 



O 1 1 15. Le 19 mai, Eclipse <le tolelL 
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avait et^ contenue par la crainte d*un Sou- 
verain ; mais elle se changea en fureur quand m3.r 
un interr^gne eut Idch6 la bride a la licence.- . 
Les Grands, qui ne voyaient ces d^sordrea 
qu'avec peine, n j trouv6rent pas de meilleur 
remade que de renoncer aTordre ^tabli pour^ 
la succession. lis ^lurent le fils de Vs^volody* 
ce Vladimir I qui s'^tait rendu si c^^bre sous 
le dernier r^gne, et qui est disdngud par la^ 
surnom de Monomaque , parce que sa m^re^ 
^tait fille de Constantin Monomaque , empe* 
reur de Constantinople. L*influence qu'il 
avait depuis long-temps dans les alFaires les 
plus importantesy son caractire ferme et con« 
ciliant, et son habilet^ k r^tablir le bon ordre* 
dans les conjonctures les plus diffidlesi fai« 
saient desirer de.Ie voir sur le premier tr6ne 
de Russie. 

Mais ce prince, refusa de se rendre aux de- 
sirs de la meilleure partie de la nation. II ne 
croyait pas que leurs voeux lui donnassent sur 
Kief des droits incontestables, et il craignait 
d*allumer une guerre sanglante dans sapatrie. 
Quoique Sviatopolk eAt laiss6 d^s fils en Age 
de r^gner, ce n'^tait pas, comme Tobsenre un 
historien judideuz, leurs droits qui lui cau- 
saient du scrupule; nous avons vu que, sui- 
vant I'esprit public, on ne leur en reconnaissaic 
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point: c^^taient ceux d^OIeg et de Davids ces 
1 1 13. fiU de Sviatoslafy qui^tait Tain^ de Vs^yolod, 
p6re de Vladimir. 

Les troubles furent augment^ par le refiis 
de ce prince. Le massacre des Juifs recom'' 
menca avec une nouyelle fureur, et Ton n*e^ 
pargna pas m^me les citojens qui prenaient 
parti pour les divers pr^tendans d la cou- 
ronne. Touches de tant de maux, les Grands 
press^rentde nouveau Vladimir dese rendre 
aux voeux presque unanimes de la nation. H 
ne crut pas devoir roister davantage, et Ton 
y\tj pour la premiere fois un prince d*une 
branche cadette s'asseoir, au prejudice de 
Taln^e, sur le premier tnine de la Russie. II 
fut recu k Kief avec les t^moignages de la 



jj^j/ joie la plus vive, et sa presence r^tablit la 
tranquillity. Les Juifs furent chasses, ct n'ont 
jamais depuis ^t^ tol^r^s en Russie (*) : mals, 
en les sacrifiant a la haine du peuple et aux 
v^ritables inter^ts de la nation, le Prince eut 
soin de les garantir de toule insultc. Assez 
sa^e pour sentir que des Iiommes qui usur- 
paient toutes les branches du commercci et 



(*) lis Ic sont depuU le partage de la Pologne, parce 
que def parties de cette concree ou let Jui& etaleut toU- 
tU ont ^te' r^unlet i la Aussie.' - • 
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qui rulnaient ses sujets par les usures les plus ! 
criantes , ^talent dangereux et m^ritaient ^ ^ &3* 
d'etre ^lojgn^s; il ne pensait pas que des 
tnalheureux, qui n'aTaient pas les m^eii 
opinions religieuses que celles dans les* 
quelles il avait ^t^ nourri, m^ritassent d*4tre 
extermin^ par le fer et par le feu, ni que des 
hommes dussent juger et venger la cause de 
la divinit^ (*> 

Vladimir affermit la puissance des Grands- 
princes 6ur les princes apanages, et sut, pen-i 



dant son r^gne, les contenir dans lasou-mS, 
mission. Mstislaf, Tun de ses £i\s, fit des con- ^<»°* 
quotes dans la Tchoude, a present la Livonie: 
un autre de ses fils, laropolk, defit les Po- 
lovtsi, sur les bords du Don , et prit trois de 
leurs villes; ainsi cette nation ne menait pas ^^* 
une vie purement errante. II porta encorei 
trois ans apris, les armes centre eux: mais# 
arriv^ sur leurs terres, il netrouva ni ennemis 



xiihabitanSy et futoblig^ de revenir, sans avoir ' '^o« 
retin§ aucun fruit de ses fatigues. Chacun des 
enfans de Vladimir voulait se distinguer par 



O On peut remarquer ici qu*en 1114 la ville de Ladoga 
fut bAtie en pierret : d*oi]i I'on doit conjecturer que d*autrea 
villes plus iroportantet IVtaient deji. Aiosi IVL de Voltaire a 
tart d'avancer que» mdme dans des si«rles post^neuu» let 
Russet u*avaient que des hutei de bois, eaduitet de motisMw 
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^oelqms eiqilaits. loaii oa Georges rem^ 
i^;dx porta une Tictoire oompUte sar les Bulgares, 
ct fit an grand nombre de prisonniers : Andri 
»e fat pas moins heoreiix contre laPologne 
ou il porti le raTage. 
=?^=r Les saccte d*Andr^ excit^rent rambidoa^ 
1 Id:), de VolodsTy finftre de ce Vasilko, qui avait en 
les TewK cierSs da temps de Sviatopolk. Il 
e$perait pooroir s^enrichir aax d^pens de la 
INoloipie; bdmis^ apr6s des succ^ vari^i il fut 
enda l>atta et £ut prisoimi^ par le roi Bo- 
leslaf IHy qui ne le leadit que moyexmant 
nae forte ran^on. 

CoBuae Madimir, par sa sagesse et par 
tSdee qa^onarait de ses talens et desa valeur, 
sat maintenir Tuiuon parmi les princes de 
siloi s.uig, et en iniposer a ses voisins, son 
r^^ne est peufecond en evenemens. L'his-* 
toire se tait, quand les peuples sont heureux: 
elle ne conserre gu^re que le souvenir des 
desastres et des crimes (*). Vladimir mounit, 
^ ^^' ' en 1 iaS« a^ desoixante et onze ans. laissant 
huit tils dont chacun eut son partage. L'annee 
qui preceda sa mort fut marquee par un 
iucendie qui consuma la plus grande partie 
de Kief, et qui dura deux jours entiers. Six' 

cents 



O I la^ 1 1 aoiUt ^dipse de aoieil. 
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cents ^glises qui furent la proie des flammes 
montrent quelle derait ^e la grandeur de '^^5. 
cette ville , le noixibre de ses ^dificesi et sa 
population. ^ 

' Ghaque nation a dans son histoire quelqna 
fable qu*elle aime a consacren Je crois devoir 
mettre de ce nombre ce que rapportent les 
historiens de la Russie , qu*Alexis Gomnine 
envoya a Vladimir la couronne et les autres 
marques de la dignite imp^riale. Ces divers 
historiens s'accordent mal entre eux , et les 
circonstances dont ils accompagnent ce fait, 
contrarient Thistoire connue d*Alexis Com<* 
n6ne. On cite la lettre de cet empereur dans 
laquelle il donne a Vladimir le titre de C^sart 
mais on ne dit pas que Toriginal de cette 
lettre soit conserve dans les archives. On 
ajoute que le Grand-prince prit alors le titre 
de Tsar; mais, si cela ^tait vrai, ses success 
seurs eussent ii6 d^cor^ du m^me titre; et 
ils ne le prirent que plusieurs si^cles aprte, 
Enfin^ s*il ^tait vrai que Vladimir eAt re^tt 
d* Alexis les omemens imp^riaux qu'avaient 
port^s Gonstantin Monomaquei son aieul 
matemel y et qu*il e^t 6t6 couronn6 a Kief 
par le patriarche d'Ephese et par les ^v^ques 
de Mityl^ne, de Milet et d*Antioche, les 
auteurs des anciennes chroniques n*euasent 
Tom. i. i5 
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pa$ garde le silence sur un fait si glorieax 
1 1 a5* P^^ lu^ prince qu'ils se sont plos a cd^bi^n 
mais ils n*en disent rien , et tome cette fable 
a ele imaginee dans des slides post^eurs. 
Le prince Stdierbatof a senti la plupait de 
ces difficoltes^ et n'a pas cm devoir les dissi- 
muler. H sait trop bien que sa patrie n*a pas 
besoin de fonder sa gloire sur des faits ima- 
ginaires ou douteox C). 

Des auteors russes, fond& sur le r^t 
d'un historien polonaisi pr^tendent que 
Vladimir ne dut pas son sumom de Mono- 
maque ou Duellistej a son aieul materneli 
nais a Tun de ses propres exploits. Suivant 
eux« ce prince faisant sur les G(§nois le siege 
deTheodosie, dans la Chersonn^ei recutun 
canel du general ennemii qui lui proposa 
de \ider la querelle dans un combat sin- 
f^ulier. \*Udimiraccepta le d^, renversa de 
ci^g.«al son adversaire, le conduisit lie dans 
sou camp, et lui enleva , pour marque de sa 
\ii'ioirt'« son bonnet enricbi de diamans, sa 
iviatureet la chaine d'or qu'il portait au cou. 



.*' l'tfN:.«4ia .jui M uouve mjuvdis que \e n'avc pas tuivi 
S,'.„',:,va .vxuiiaune. auriil du combttire ptr des raisont 
*v:.,-* ^w? .'ju ii^^aii(V« Jrmon sentiment; il aurait du siir- 
i,'** a,\v:\!« ijur^ue fore* A rauiorit^ d'un homme aumi 
Mui:iAa «)iic U pnnct Stchei batof. 
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Mais Nestor, auteur contemporain et qui 
vivait a Kief, ne permet pas de croire que ^i^S^ 
Vladimir ait fait la guerre dans laChersonnese, 
et d*ailleurs Th^odosie ou Kafa n'a apper« 
tenu que long-temps apr^s aux G^nois. 
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Nous avons vulabranchealn^e des princes 
russes ^loign^e du trdne de Kief par le libre 
choix des habitans qui appelirent Vladimir Nic*a« 
Monomaque. Onnenous apprendpas qu*elle 
ait fait aucun effort pourjremonter a la mort 
de ce prince. - H n'avait pas de fr^re. Mstislaf, 
son fils sAn6j devenu chef de la branche nou« 
Tellement r^gnante, prit tranquillement pos« 
session de la principaut6 de Kief. 

U n'y avait point de mutation de r^gne 
dont les Polovtsi n'esp^rassent profiter. D^ 
qu*ils eurent appris la mort du dernier prince, 
lis r&olurent de tomber sur la Russie. Leur 
intention ^tait de piller et non de combattre. 
IVlais laropolky fr6re du nouveau Souverain, 
et qui avait conserve la principaut^ de P^ 
r^iaslavle, dont il jouissait d6]k du temps de 
son p6re , ne crut pas devoir attendre le se- 
cours de ses fir^res. Plein de confiance es 

i5* 
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?= ses propres forces , il ne craignit pas de s V 

iiaS. vancer centre les ennemis. Son aadace fat 

heureuse, les Barbares furent batttis et dis- 

tip&. Mais on ne tardera pas long-temps a 

les voir reparaitre ; car un prince ne les ayait 

pas plutdt repouss^, qu*un autre prince les 

rappelait, et quand ils nevenaient pas d*eiix« 

monies ravager TEtaty il leur ^tait offert a 

d^vaster, par ceux-mdmes qui devaient le 

gouvemeret le dtfendre. Nous en allons voir 

un exemple. 

^^^^^ Vsivolod, fils d'Oleg, ne respecta pas mdme 

^'^ laroslafi son oncle^ le chassa de Tchemigof, 

' * Tol«i| massacra les sujets de ce malheureux 

prince, L*aud«tce de Vseyolod faisait craindre 

do $a i>art denouveaux attentats. Pleind^une 

iusto inilignation» Mstislafsepr^parait a punir 

eel inju^to agresseun 

V^evolodapprit le danger qui le menacait, 
eu ioi^nanc a sa premiere injustice le m^pris 
du hiou conunun de TEtat, il mendia des se< 
CxHirs au\ l\>lovtsi , content de leur livrer sa 
patrio A ra\ Agor, poiu-vu qu'il piit en partager 
a\ocou\lo5depouUles. Ces Barbares s'avan- 
iv^tvut d^us la Rus:!ue au nombre de sept 
MuUe: uiai$« >-ouIaut convenir plus partica- 
lu'H^nueiit aveo leur nouvel aUie des con* 
^UsMi;^ «uxi]ueUQs ib T^ndraient leur alliance^ 
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ils 8*arr6tirent et lui ehvoy^rent des deputes 

qui furent enlev^ a leur retour. iinj-. 

Les Polovtsi ne recevant aucune nouvelle 
du prince auquel ils venaient unir lears 
armes, et ajant perdu leurs d^put^s, soup^ 
conn^rent quelque trahison et retourn^rent 
sur leurs pas. 

Vsevolod, priv^ de ses alli^, n'^tait plus 
en ^tat de se d^fendre contre les princes qui 
venaient Tattaquer ; il eut recours aux n^go- 
ciationSy dont souvent les resultats n*^taient 
pas moins injustes que les hasards des 
combats. 

Le prince de Kief^ qui avait jure de venger 
laroslaf, balancait entre Tamour de la paix 
et la crainte du parjure. Un moine, nomm6 
Gr^ory, abb^ du monast^re deSaint-Andr^, 
s'^tait attir^y par \fL puret^ et la douceur de 
ses moeurSy le respect et ramour des princes 
et de la nation. Consult^ par Mstislaf : « Je 
fc consens, lui dit-il, et toutle clerg^ aveo 
cc moiy a prendre sur nous le danger du par« 
c< jure. II yaut mieux violer un serment fait 
€< sur la croixy que de r^pandre le sang in* 
c€ nocent. cc 

Sans doute la guerre entreprise par Mstis« 
laf y pour punir un usurpateur qui troublait 
le repos de TEtat, pour faire rendre au 
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raalbeurenx opprim^ son hdiitagey ^tait juste 
1 * 27. et devait 6tre poursiiiTie jnsqu^a rendire sa- 
tisfaction de roflfense : ou platdt rhomain et 
pacifique Gr^ory ayait raison: toute guerre 
est injuste atitant qa*atroce, a moins qu'elle 
ne poorsoiTe une nation toute criminelle. 
Autrement, elle fait cooler des flots de sang 
innocent, pourpunir un conpable, ou tout 
au plus un petit nombre de coupables , que 
mdme la punition n*atteint presque jamais. 
^^^^^^^^ Enfin Mstislafaccorda la paix a Vsevolod. 
g Elle regnait sur toute la Russie qui en avail 
rarement gout^ les douceurs. Les Russes 
pouvaient se promettre de trouver, dans le 
sein du repos, quelque consolation aux maux 
que leur avaient causes tant de guerres, tou* 
jours funesteSi lors m^me qu'elles avaient 
^t^ suivies de la victoire.. lis n'avaient plus 
d'ennemis : la nature s*arma centre eux* 
Des ouragans furieux, des pluies surabon* 
dantes, de terribles inondations, bris^rent, 
renversferent, enleverent les productions de 
la campagne et Tesp^rance des habitans de 
Novgorod. Bientot cette ville et ses vastes 
dependances furent livr^es a toutes les hor- 
reurs de la famine. Le peu de grains qu^on 
KicoB. gygji- ramass^ se vendait a un prix exorbitant^ 

et les riches seuls, qui sent si souvent la 
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portion la moins utile de Thuinanit^y pou- 
vaientacqu^rira grands fraisune subsistance ^ <^8* 
insuifisante. Bient6t mdme on vit manquer 
entierement cette faible ressource. Les ani- 
maux qui payent de leur chair les soins 
avares de ceux qui les ont nourris, expir^rent 
les premiers par le d^faut de pdturages. On 
fut r^duit a broyer les feuilles et les ^corces 
des tilleuls; on en fit une sorte de pain, qud 
ces malheureux d^voraient avidement. C) 
On se nourrit de la chair d^goiitante de ces 
animaux vils , qui ne sont point enlev^ par 
la disette, parce qu*ils ne se nourrissent que 
du rebut des autres animaux. Les rues ^taient 
jonch^es de cadavres tombant en pourriture, 
et le nombre des vivans ne suffisait pas a en- 
terrerlesmorts. Lesvapeursinfectes^qui s*ex- 
halaient de ces cadavres abandonn^ , r^pan* 
daient au loin leur poison contagieux ; nou- 
velle cause de destruction, ch^re peut-^tre k 
des infortun^ dont elle abr^geait les souf- 
frances. Heureux alors ceux qui purent fuir 
de leur patrie, ou qui obtinrent que leurs 
enfans fussent accept^ comma esclayes par 
quelques etrangers. 

O Dans la Finlande et dans plusieurs campagnes de U 
Suede , le h\4 est si rare qu*oD mMe dans le pain de« ^corctt 
(de ulloul avec U farine de seigle. 
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Mstislaf ayait \aiss6 des Bis, etm^me ayant 
aa moit , il ayait dispose de la principaute i ^^ 
de Noygorod en fayeur de Taln^, nomm^ 
Vs^yolod : mais il sayait que les usages ne lui 
permettaient pas d*ayoir aucun d'eux pour 
principal successeur , et il ayait iCru ne pou- 
yolr rien faire de mieux pour ses enfans , qua 
de remettre leur sort entre les mains de soa 
fr^re. Sa confiance ne fut pas tromp^ ; Tua 
des premiers actes du r^gne d'laropolk fut 
de donner des apanages a ses neyeux. II 
chercha en m^me-temps a contenter tous ses 
fr^resy et k ne leur laisser aucun sujet de se 
plaindre de leur partage, esp^rant que cha- 
cun d'euxy satisfait et tranquille dans sa pro^ 
pre domination , ne troublerait pas le repos 
des autres, et n'alt^rerait point la paix de la 
Hussie ; yaine esp^rance , que Texperienca 
du pass6 aurait da Temp^cher de conce?oin 

La Souyerainet^ de Novgorod ayait M 
presque toujours unie a celle de Kief. Le 
nouyeau Grand -prince , a Texemple de ses 
pr^d^cesseurs , youlut en jouiri et donna en 
^change a son neveu Vs^yolod la principau* 
t^ de P^r^iaslavle. Mais le m^me jour oi]i 
celui-ci prit possession de son nouyel apa- 
nage, il en fut chass^ parlouri, son ondle, 
JDhs qu*Iaropolk fut instrui t de cette violence » 
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il Burdia contre son fHre , se fit resti- 



I i3s. taer, soit per insinnation , soit par la craintd 
de aes aimes , la TiUe nsurp^e , et jogea a 
propos de rendre a Vsevolod la prindpaut^ 
de Ko^^orod. De nouTeaux d^ordres exi* 
girent de noaTeaux airangemens , encore 
stdTis d*aatres troubles et de nouvelles pad* 
ficadons. GTest ainsi que se passa presque 
tout le rigne du second laropolk; mais des 
aTentnres presque romanesques distinguent 
priodpalanent ce r^ne de tous les autres. 

^"^"^ U 7 arait a-peu-pr6s deux ans qu^il ^tait 
ii34« sur le ti^ne^lorsqu'une guerre de ruses com- 

siiyk«««ki menca entre lui et les Polonais. • On avait 
^^ ^ r^pandu que, dans une atsembMe des prin- 
ces russesy laropolk leur avait propose de se 
reunir tous contre la Pologne. Ce bruit, 
bien ou mal fonde , causait des alarmes a 
Boleslaf III , affaibli par deux guerres san- 
glantes qu'il venait de soutenir contre la 
Hongrie et contre la Boh^e. Un s^nateur, 
nomm^ Pierre Vlostovicz , fut d*avis de d6- 
toumer ce danger en s*emparant de la per- 
sonne du Grand -prince. II avait donn^ le 
conseil , il se chargea de Tex^cution. 

II part et se rend a la cour d*Iaropolk avec 
un petit nombre d*hommes afiid^s. II de- 
mande humblement un asile, et se plaint do 
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lacraaut^ de Boleslaf, qui, non content de 
Tavoir priv^ de tous ses biens , en veut encore 1 1 34* 
a ses jours > et le force k chercher son salut 
loin de sa patrie. Iaropolk le revolt avec 
bonte ; bient6t m^me il lui accorde sa con- 
fiance. Le perfide Polonais lui peint avec 
force la haine de ses compatriates bontre 
leur Souverain , et lui persuade que , s'ils 
pouvaient esp^rer d'etre soutenus , ils ne me- 
nageraient rien pour le renverser du tr6ne. 
Le c(;^dule Iaropolk ^coute avec joie des 
discours qui flattetit ses desirs , et fait part 
au traitre Vlostovicz des desseins que lui- 
m^me avait formes centre la Pologhe. Ces 
confidences r^ciproques , si fausses d'un c6- 
ti, de Tautre si indiscrites, Tattachent en- 
core davantage au rus^ s^nateur. II le met 
de tous ses conseils et de tous ses plaisirs. 
Un jour qu'ils (itaient alles se divertir dans 
une maison deplaisance, a quelque distance 
de Kief, Vlostovicz, qui avait pris ses mesu- 
res pour 6trele plus fort, fait arr^terle prince 
vers la fin du repas, et le conduit k Cracovie 
oi!i il est mis en prison. II ne dut sa d^livrance 
qu'a une forte rancon que les princes russes 
pay^rent pour lui. 

Un'eutpas obtenu plut6tsa liberty, qu*il ne 
s'occupa que de sa vengeance. Un Hongroia 
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!!Sqii*il STait k son senrice , homme adroit 
>4* et deli^ , loi parut propre a la preparer. II 
le fait pardr pour Cracovie. Ce foarbe 6e 
donne a Boleslaf pour un exil^, etlni raconte 
que Bela , roi de Hongrie , Ta chass^ de sa 
patrie pour avoir montr^ trop d'attachement 
•u nerea de ce prince. Boleslaf accueille ce 
Hongrois intrigant , qui parvient a la favenr 
par se5 insinuations et ses souplesses , et ob- 
tient la Starostie de Vislitsa et le Palatinat 
de Sandomir. Des>lors il lui Tut facile d'ou- 
Trir Tentree de la Pologne aux Russes qui pos- 
sedaient non-seulement Galitch sur le Dnies- 
tre ^ mais encore la Volynie. 

Bient\>t apr^s^ le roi de Pologne est oblige 
de 5e rendre a Bamberg , pour conclure la 
paix avec TEinpereur Lothaire. Le Staroste 
de Vislitsa prolite de Tabsence du prince, et 
ropauvi le bruit que les Russes s'avconcent avec 
des forces redoutables. II feint d'etre effray 6 
du danger qui menace la Pologne, il ordonne 
auxPolonais de se renfermer dans des places 
fortes, Vislitsa , que la Nida enveloppe de 
ses eaux » paraissait la plus sure de toutes^ 
i\^ Tut Ilk que la plupart cherch^rent un asile^ 
et inirent a Tabri leurs tresors, laropolk, bien 
infornu'' de tout ce qui se passait , apprend 
qu'il est temps d*agir , attaque la ville doni; 
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le Staroste lui ouyre routes les portes , et n'en s 
sort qu'apr^s avoir enlev^ les immenses ri- ii34* 
chesses qu*on y avait d^pos^es. Des histo- 
liens ajoutent qu'il punit lui-m^me le trattre 
qui Tavait si bien servi, et qu*il lui fit couper 
la langue et crever les yeux. 

Boleslaf se vengea en portant la d^sola* 
tion dans la contr^e de Volodimer. Le prince 
de Kief ne se pr&enta m^roe pas pour lui 
r^sister, et mod^ra le zMe des princes russes 
qui ofi*raient de r^unir leurs forces pour re- 
pousser les Polonais. II se d^fiait de la for* 
tune des armes , et aima mieux attendre ses 
6ucc^ de la ruse que de la force. 

laroslaf , fils naturel de Vladimir Mono* 
maqiie, avait eu en partage la principaut^ de 
Galitch , et venait d*en dtre chass^ , parce 
qu'on avait decouvert qu'il entretenait des 
intelligences avec Boleslaf , qui lui donna un 
asile. Le Grand-prince engagea les habitant 
de Galitch a preparer le pi^ge dans lequel il 
Youlait attirer Boleslaf. En consequence ils 
firent prier le roi de Pologne de leur rendre 
laroslaf, k qui ils dtaient toujours fidelles* 
Les deputes firent comprendre au roi , qu'il 
serait a apropos qu'il^ conduislt lui-mdme le 
prince dans ses Etats : que sa presence en 
imposerait k ceux qui poorraient penser 4 
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■? faire quelque r&istance ; que d'ailleurs plu- 
1154* 8ieurs autres princes russes desiraient d'en- 
trer dans son alliance ; que la crainte seule 
les arrSudt, mais qu'ils ne manqueraient pas 
de se declarer des qu'ils le verraient a Ga« 
litch^ et qu'ils reconnaitraient avec quel zele 
il prbt^geait ses amis. 

L*avantage que Boleslaf trouvait a se faire 
un alli^ , qui , maitre d'une porte de la Rus- 
sie , pouvait la lui ouvrir , suJfisait pour Ten- 
gager a remettre laroslaf sur le trdne. Un 
nouveau motif Tempdcha de balancer. Des 
nobles hongrois , qui demeuraient prks de 
Galitch , et qularopolk avait g^gn^s , se rdu-^ 
nirent pour demander a Boleslaf ler^tablis-. 
sement du prince depose , et lui promirent 
leurs secours. 

Le roi de Pologne , comptant sur toutes 



xi55, les forces quidevaient se joindre alui,n*arae- 
na qu'une arra^e assezfaible. En approchant 
de la yille, il trouva les Hongrois et les habi* , 
tans de Galitch qui venaient au-devant de. 
lui. Us s'ouvrirent, se rang^rent en haies sur 
son passage et se r^unirent en un seul corps 
aussit6t que ses troupes eurent d^fiM entre 
eux. Cette manoeuvre lui fit reconnaitre son 
imprudence ; il donnait ses ordres pour la 
r^parer^ lorsqu'il vit laropolk a la t^te d'une 
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arm^e considerable. Environn^ d^ennemis , 
il comptait trop sur sa propre valeur et sur ii3S* 
celle de ses soldats , pour s'abandonner k la 
crainte. II partagea son arm^e en deux corps, 
donna le commandement de Tun k Vs^bor, 
Vo^vode de Gracovie , se mit a la tdte de 
Tautre^ et se jeta sur les Russes avec Timp^ 
tuosit^ que donne la fureun Us allaient tom« 
ber daiis le pi^ge qu'eux-m^mes avaient ten- 
duy et leur perte ^tait certaine, si Vs^bor edt 
mieux suivi Texemple de son prince ; mais 
il prit Idchement la fuite avec Taile qull 
commandait. Boleslaf , abandonn^ de la 
xnoiti^ de son arm^e^ investi de toutes parts, 
oblige de faire face de tons c6t^ a un enne« 
mi dont le succ^s augmentait le courage, ne 
combattit plus pour la victoire , mais pour 
chercher une mort honorable. Gourert de 
blessures , entralnd dans la chute de son che- 
val qui venait d'etre tu<^ sous lui, il n*atten- 
dait que la mort ou la captivity. Un simple 
soldat le relive , lui donne son cheval , et 
Texhorte k ne pas sacrifier des jours utiles 
a la patrie. Le prince s'ouvre un passage aa 
milieu des ennemis; et, pour la premiere fois 
humili^ , apr6s avoir ^t^ quarante-sept fois 
vainqueur , il con^ut de sa d^faite une dou* 
leur qui le condoisit bient6t au tombeau. ^ 
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Les chroniques nisses n'ont fait ancnne 
II 55. mention de ces ^v^nemens , qui onc;^ ^t^ 
transmis a la posterity par les historiens pa- 
lonais. On ne peut gu^re r^cuser lenr t^ 
moignnge , quand ils rapporient que leurs 
anc^tres ont ete trompes et battus : mais il 
peut bien y avoir quelque chose de fabulenx 
dans les circonstances. Les monies embilches 
p.iraissent maladroitement r^p^t^es de part 
et d\inrre ; et Ton peut ^tre ^tonn^ que les 
cliroiiicpies russes se taisent sur la captivity 
dii premier prince de Russie et sur sa vie* 
toire. On aurait lieu de soup^onner qu'il 
s'acit seuloment ici de quelque prince apa- 
ii.ij:o, voisin de la Pologne, etsurlequel les 
chroniques ont pu garder le silence. 

Au rosto , cet avantage remporte sur un 
V:m voisiii, n eut que peu d*influence sur le 
bonlunir do la Russie, desolee par Tambition 
do S5*s princes. Chacun d'eux, peu content 
*?o sv^n doni.iino, chercliait sans cesse tous 
los sMvMOMS ilo TauiTMienter. 

A!.i:s ssir-rout los iils d'01cg,qui descen« 
.•{:/:»: Jo Sviatoslaf, nose voyaient qu'avec 
Jv».*!;*;ir o\k lus du trone de Kief par la pos- 
tv'ii:.^ vio \ sovolod . c'est-a-dire , par una 
Sij!K*So c.idorto. I.o prince de NoTgorod et 
>oa c'u^rCi cc^noveux dlaropolkquidevaient 

a leur 
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k leur oncle toute leor fortune ^ fbrent assez — — ■ 
kigrats pour 8*alller avec ses ennemis. Les ii35. 
Novgorodiens entr^rent en campagne, trom- 
p^s sur Tobjet que^se proposait leur Souye- 
rain. MaiSf dte qu'ils eurent appris qu*on lea 
menait centre le prince de Kief i ils retour- 
nirent sur leurs pas , et entratnirent leur 
prince avec eux. 

Cependant les d^sordres continuaient ; lea 
Polovtsi furent appel^s, des villes furent r^ 
duites en cendres ; le prince de Novgorod fit 
la paix en particulier et la rompit aussit6t. 
Ses sujets qfai , par caprice , venaient de s*op- 
poser k la guerre contre laropolk , guides par 
nn autre caprice , ne demand^rent plus que 
la guerre. Le prince de Kief crut devoir se niomi. 
fortifier par les armes de la religion , et en- 
gagea le m^tropolite k jeter Tinterdit sur 
Novgorod. Les habitans frapp^s de Tana- 
thime suppliirent ce pr^Iat de leur rendre 
la jouissance des Mens spirituels : il se trans* 
porta lui-m^me chez eux dans Tesp^rance 
de r^tablir la paix ; mais on d^couvrit qu'il 
n^avait jete Tinterdit que par une intrigue 
de cour; il fut arrdt^, et Ton s'assura de toua 
ceux de sa suite , afin qu'ils ne pussent pas 
divulguer les pr^paratifs dont ils avaient ^t^ 
t^oins. 

Tom. I. 1 6 
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Les NoYgorodiens , dans la fureur qu'iZs 
1 1 35. ^ronyenty ne connaissent plos d'obstades: 
les rigoeurs de Thiyer ne peuvent retarder 
leor entreprise ; ils s*avancent vers Rostof 
sons les ordres de Vs^volod lenr prince ; un 
grand nombre est empoite par les maladies 
et par le froid , et ils n^arrivent enfin en pre- 
sence de Tennemi que pour dtre battus et 
pour perdre la plus grande partie de leurs 
chefs. 

Vs^volod ramtoe a Novgorod les debris 
de son arm^. On Tarr^te lui, sa femme et 
ses enfans; on le met sous une garde de cent- 
hommes. On lui reprochait d*dtre retoum6 
sur ses pas apr^ s*6tre mis en marche aveo 
les fils d'OIeg contre laropolk : mais c*etaient 
ses sujets eux-m^mes qui Tavaient entrain^ 
en refusant de le suivre. On raccusait de 
n*ayoir pas combattu a Rostof aveo assez de 
courage , d*ayoir et^ des premiers a fuir, 
d^avoir n^lig^ de dfifendre le peuple , d'avoir 
prefertS la chasse et les plaisirs au deyoir de 
rendre la justice. Si les premiers reproches 
paraissent inspires par la haine ^ on pent 
croire qu*il s*etait attir^ cetie haine en m^ri- 
tant les derniSres accusations qu'on formait 
contre lui. II ne recouyra la liberte qu^a 
rarriy^e de Sviatoslaf , I'un des fils d'Oleg, 
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qui fut install^ dans laprincipaut^ de Nov- 
gorod. II 35. 

Mais comment Vs^volod , qui venait de 
faire la guerre au prince de Kief ^ et qui 
n^avait pas obtenu la paix , alla-t-il chercher 
un asile a Kief m^me ? Comment Iaropolk 
qui devait le punir , lui donna-t-il un apa- 
nage? Cest queleprince deNovgorod n*^tant 
que le general de la r^publique^ on ne pou« 
yait lui imputer les entreprises des citoyens. 

Cependant le gain de la bataille de Rostof • 



ne terminait pas les embarras du Grand- ii36. 
prince. II avait encore a soutenir la guerra 
centre les ills d'Oleg unis auxPolovtsi. Vain- 
cu dans une bataille qu'il leur livra , retire 
dans Kief avec quelques debris de son armee, 
menace d'en voir former le si^ge , il eut le 
bonheur de rassembler encore assez de trou« 
pes pour en imposer. Alors il offrit et obUnt 
la paix. 

Pendant que la capitale de la Russie en 
goi!^tait les douceurs , Novgorod ^tait agit^e 
par les factions. Vs^volod , chas56 de cette' 
villOi avait appris que des citoyens lui ^taient 
encore fidelles. II se transporte k Pleskof, 
ville dependante de lar^publique, et est recu 
avec des transports de joie. On sait a Nov- 
gorod qu'il est a Pleskof Ceux qui tenaient 

16* 
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s encore pour lui , proposent de le rappeler » 



1 137. et succombent sous le parti contraire. Chaft* 
his I oblig^ de se r^fugier a Pleskof , ils ap- 
prennent qu^apris une exacte recherche 9 
tous leurs biens ont ^t^ mis au pillage. Not* 
gorod est dans la plus violente fermentation: 
on xCj parle que de poursuiyre, que de per« 
dre Vs^volod. On met un impot sur tons 
les habitans , on oblige les marchands m^me 
a prendre les armes ; on entre en campagne , 
mais on trouve les habitans de Pleskof en 
^tat d*opposer une r^istance si yigoureuse, 
qu*on n*ose mdme les attaquer. 

Les citoyens de Novgorod rejetirent sans 
doute la honte de cette fausse d-marche sur 
Sviatoslaf leur prince , car on le voit bient«)t 
"?i? devenir Tobjet de leur haine. Cette circons* 



1 1 38. tancepouvait^tre favorable a Vs^volod; mais 
ia mort ne lui permit pas d*en profiten Peu 
apr6s I Sviatoslaf fut chass^ de Novgorod ^ 
arr^td et remis entre les mains dlaropolk. 
II ne pouvait garder en paix un prisonnier 
de cette importance. Les autres iils d*01eg 
recommencerent la guerre : mais il les con- 
traignit a demanderliumblement la paix, et 
mourut peu de temps apr^s Tavoir condue : 
prince sage et juste 1 aflPable avec tous ses sa« 
jets, aimant k entrer dans tous leurs int^6tS| 



VlATCHBSLAF. S4S 

et k lea alder de ses conseils. Sea peuples^^^"^ 
avaient un p6re dans leur Souverain. ' '^^* 
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A la niort d'laropolk , son fr6re Viatches^ ''^■• 
laf , sixi^me fils de Vladimir Monomaqu6| 
f ut plac^ sur le tr6ne de Kief par les voeujt . 
unanimes de la nation. Mais k peine y itait* 
il mont^ , que Ysevolod ^ le plus dg^ des file 
d*01eg, se pr^enta devant les portes de Kief, 
pour se faire c^der le premier tr6ne de la 
Russie. Le faible Viatcheslaf demanda seu-> 
lament qu^on lui acoorddt Vjchgorod; il re* 
mit sans resistance la principaut^ de Kief, 
dont il n^avait joui que douze jours, et, par 
son abdication, la premiere Souverainet^ de 
la Russie retourna , pour quelque temps , k 
la branche aln^e , d'ou elle ^tait sortie sous 
les trois demiers regnes. 



VSEVOLOD II Ol-GOyiTCH. 

A peine Tambitieux Ysevolod ^tait-il par- com. a* 
venu a la Souverainet^ de Kief, qu'il osa '^"^ '^^"^ 
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former le projet de deponiller les princes de 
iioS. la raee de Vladimir, et de reonir tODtek 
Russie sous sa propre puissance et sous celle 
de ses frSres. 
^■^55 Mais ses premieres entreprises ne fiirent 
1 139* pas heureuses. Dans Tune, ses troupes furent 
saisies en chemin d*une terreurpanique, et 
prirent la fuite en desordre sans avoir m^me 
apercu Tennami. Dans Tautre, les negoda- 
lions ne lui furent pas plus avantageuses que 
les armes. Ilfitdes propositions qui ne furent 
pas mdme ecoutees ; il envoya sous les ordres 
de son fr6re Sviatoslaf une arm^e qui fut 
battue, et il fut oblige de conclure au pluti>t 
la pnix avec un prince bien plus faible que 
lui. Cetait Andre , le plus jeune Ills de Vla- 
dimir , qu'il avait voulu depouiller de Pe- 
reiaslavle, son apanage. 

Nous avons vu le d6sordre regner a Nov- 
gorod : nous avons vu chasser Sviatoslaf Le 
penple eleva a sa place Rostislaf , ills dlouri 
et pelit-fils de Vladimir : niais , soit que ses 
sujets eussent bientot a se plaindre de lui, 
soit qu ils ne fussent excites que par leur in- 
constanco ordinaire , ils le chassent et font 
prior lo l^«r%u\il- prince de leur rendre son 
iVf^ro SvirtU\^laf » qu*ils avaient indignement 
ch<i$^(> lui-m^^iue Tanuee precedente. Ila 
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sentent combien on doit se d^fler de leur 
parole> et ilsdonnent leurs enfans enotages. > ^5g, 

Mais lis poss6dent a peine le prince qu*ils 
avaient desire , que Taffection qu*ils lui 
avaient rendue se change en haine : il est 
d^iTon^ d'un accord unanime de tons lea 
citoyens. 

Us vennient de chasser le £vhre de Ya^YO^ 
lod, ilsosent lui demander sonfils. Le prince, 
sacrifie avec joie aux int^r^ts de son fils la 
cause de son frSrei et accepte la proposition 
de ce peuple volage. 

Quelque id^e qu*on piit avoir de son in- 



constancei on auraitdifficilement pr^vu qu'il ' '4o. 
ei!^t chang^ de dessein presque aussit^t apr6s 
le depart de ses deputes. A peine le ills du 
prince de Kief ^tait-il en chemii), que les'ha- 
bitans.de Novgorod envoient dire a Vs^volod 
qu'ils ne veulent ^tre gouvern^ ni par son 
Ills, ni par son frSre, ni par aucun prince de 
sa race, mais par un descendant de Vladimir. 
A cette nouvelle, Vs^volod fait arr^ter leurs 
d^put^Si entre lesquels ^tait leur ^v^que. 

LesNovgorodienSi craignant pour ceux de 
leurs citoyens qui ^taient detenus k Kief, cm- 
rent pouvoir a-la-fois satisfaire leur incli- 
nation pour la maison de Vladimir, et ne pas 
d^plaire a Vs^volod. Sviatopolk, beau-fir^re 
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?• de ce prince , etait fils de Mstislaf Vladimi- 
o. roTitch. lis esp^r^rent que le Souverain de 
KiefTerrait avec plaisirsonallie, Tdpouxde 
aa soeur, a la t^te de la republique. 

C etdit mal connattre Vsevolod. II fitman- 
der son beau-fr6re, sous pretexte de vouloir 
le placer surle troiiequi lui etait offert : mais 
a peine ce prince trop pen defiant fut-il arriv^ 
a Kief, qu*au lieu d*acquerir un trdne^ il perdit 
la liberie. Vsevolod avait esp^re, par cet acta 
de violence , reduire ces fiers r^publicains a 
la necessite de se prater a toutes ses vues : 
^mais ce nouvel incident, sans seconder ses 
J dcsseins, ne fit qu^augmenterle trouble. PIu^^ 
sieurs partis s^elev^rent: les uns s'opimA^ 
traient a demander un prince de. la maison 
de\'ladimir: les autres^plus timides et moins 
inflexibles, consentaient a recevoir un prince 
de la maison de Sviatoslaf^ et feignaient de 
le desirer. Mais ceux mdmes qui tenaient k 
Tun de ccs deux partis^n'etaientpas d*accord 
entre eux : car, en se declarant pour la m^me 
maison, leurs Tues ne se tournaient pas vers 
le iiK^me prince. C'etait trop peu des maux 
que causaient ces factions , la famine en /it 
iprouver de plus cniels encore. Le territoire 
de jSo%'gorod ne sufiisait pas a la subsistance 
de ses habitansi et bient6t tous les transports 
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furent intercept^ : Vs^volod fit inline arrdter 
et Jeter dans des cachots tous les marchands it^\* 
de cette ville dont il put se rendre maltre. II 
fiemblaitne n^glJger aucunmoyen de m^riter 
la haine d*un peuple qu'il voulait panrenir k 
gouverner. 

Cependantle prince de Souzdal, cet loury 
fils de Vladimir » dont le fils avait r^gn6 k 
Novgorod et en avait ^t^ chaM^, loin d'avoir 
potirsuivi la vengeance de cet aiFironti s'^tait 
fait un^ ^tude de se manager la faveur de lif 
r^publique. Non-seulement les citoyens de 
son parti| mais ceux mdmes qui s*^taient d^ 
Claris le plus ouvertement pour la faroille 
d*OIeg, avaient trouv^ pr^ de lui un asile 
dans les persecutions auxquelles les diversea 
factions ^taient successivement expos^. 

Sa gen^rosit^ aifaibiit de jour en jour le * 
parti des descendans de Sviatoslaf : les Nov- 
gorodiens d^sesp^raient de poss^der Svia* 
topolk J que le prince de Kief retenait dans 
la captivity ; ils firent prier loury de venir lea 
gouverner, ou, sll ne pouvait abandonner sa 
principaute de Souzdal , de leur envoyer soa 
Ills Rostislaf. D69 que ce jeune prince fut 
arriv^j ils le conduisirent au palais archiA- 
piscopaly et lui firent prater serment de coiv 
aerver leurs privil^e^ et leurs libert^s. 



rr-T"Tg 3a 



*l«?9«sii£siir. 9iir ms ZinauuK ar jMmn;it 



J vrmtsxr -silt mi? tBts- ^ 'HaispTur ^ 



p«srTffvair ixx i*"! i nncnxr m ivaussic Tanr* 



TTc'i ae innmic amasr 



TTtmt X. ^^'Wff r' an. p i ■■ w?^ - *n» 



pins iongr r^iis» sb. iissiftseS' •sBrttiiiiie&. IK 
le rauiic i Ijeuxs ^oeox •sc lenr Masapiat T 
Qipoik« t^ni LiHiwjya. Hflstuiiiit .s son pare. 
lii poiitzqiie inspicair ssa^^nuz an. 



r 



I I I I r^»4 .. - > »« 



^prTf Inrr pnpiiMir^ ^sc poor ifis^raeues 

motndre ^eor. Le iaibie V 

bd «rmr absiiioinie ^ans n^rtaiiancg Ik 
je Stffc^ setak zous kXmzo^ 



VsEVOLOD n. ' aSi 

son premier apanage. II 7 vivait en paix, 
lorsque Vs^volod lui fit proposer de le lui 11 42. 
ceder: Viatcheslaf ne savait ri en refuser, et 
craignant toujours reifusion du sang. Use 
contenta de P^r^iaslavle, qu^avait poss^d^ le 
plus jeune de ses fr^res, Andr^> mort I'ann^e 
prdc^dente. Mais un Souverain mod^4 
trouve difficilement la paix, quand la crainte 
de ses forces n*en impose point aux ambi- 
tieux; a peine Viatcheslaf ^taitil arriv^ dans 
son nouvel ^tablissement, qu'un autre fils 
d'Oleg, Igor, d'intelligence peut-6tre avec le 
perfide Vs^volod , porte ses vues sur cette 
princip«?ut^ , ravage la campagne, bn!ileles 
bourgs et les villages, detruit les moissons, et 
tient deux mois la ville assieg^e. Viatcheslaf 
futsecouru par deux de ses frferes; Tun d*eux, 
le prince de Smolensk, crut nepouvoir mieux 
arr^ter Tavidit^ dlgor, qu'en attaquant les 
possessions de cet injuste agresseur. 11 y ' 
porta le ravage^ d^sola le pays, prit des villes. 
Cette diversion eut le succ^s qu'on s*^tait 
promis : Igor fut contraint d*abandonner una 
entreprise qui lui coi!^tait si cher, pour aauver 
ses propres Etats de la destruction. Mais 
Viatcheslaf, qui craignait de se voir expos^ a 
denouvelles attaques,obtintdu Grand -prince 
de reprendre son anden apanage de Tourof* 
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!S! Vs^Yolod qui cherchait piincipalement k 
4a« augmenter m puissance par une politique in-^ 
aidieuse , ne n^gligeait pas non plus de se 
fortifier par des alliances ^trang&res. Liorsque 
Vladislas II| roi de Pologne , lui demalida da 
•ecours, il s^empressa de lui en accorder, 
dans Tesperance de pouvoir un jour profiter, 
pour sea propres avantages, des forces des 
Polonais. Voici par quelles circonstances 
Vladislas fut oblige d'implorer Tassistancedes 
Russes. 

Boleslaf III ayalt partAge en mourant ses 
Etats a ses quatre iiiS| suivant Tusage de son 
temps. L'atn^ Vladislas III excit^parsafemme 
Ghristinei fiUe de TEmpereur Henri IV, forma 
le dessein de d^pouiller ses fr6res de leurs 
apanages. D*abord il exigea d*eux de fortes 
contributions : mais ces princes aiiii^rent 
mieux les payer, que de romprerintelligence 
qui devait r^gner entre des fr^res. 

Ge n'^tait pas la ce que voulait Vladislas : 
il avait esp^re que la r^istance de ses fr^res 
lui donnerait un pr^texte pour les attaquen 
Leiir soumission rompait ses mesures. Ce- 
pendant il ne renonca point a ses projets 
ambitieux, et, convoquant une assembl^e des 
Grands , il leur repr^enta les inconv^niens 
du partage de la puissance , et combien le 



d^faut 4*uTut^ dans le gouTeraemeiife 6tait 
de force a ses ressorts. ya3senibl^6 ne fiit i i4d» 
pas favorable aux vues de Vladislas ; mais U 
n'en avait pas attendu la d^cisioa pour do- 
piander du secours a Vs^volodi et d^ja les 
Rosses ^taient r^pandus dans les Souverair 
net^ qu'on se proposait d'envabin Les fr^rea 
du roi de Pologne, qui ne s*attendaient pas 4 
i^ette entreprisei hers d'etat de faire aucune 
r^istance, furent oblig^ de les recevoir* 
Leurs seules armes furent la soumission et U 
pri&re ; mais en vain ils suppUaient Vladislas 
de ne leur point 6ter des apanages qui leur 
avaient ^t^ donn^ par leur p6re; leur hu- 
miliation ne leur attira que du m^pris ; leurs 
pri^res furent trait^es d*insulteS| et regard^ 
comme des actes de rebellion* 

Ainsi les Russes rendirent Vladislas seul 
Souverain de toute la Pologne. Christine 
cependant n'etait pas encore satisfaite; elle 
craignait encore Bes beaux-fr^res dans Thu- 
miliation de leur fortune i et voulait que son 
^poux les obb'gedt de sortir du rojauine. 
Dans cette extr^mit^, ils furent obb'g^s de se 
retirer aPowane« seule ville qui leur restAt 
de leur domination. Vladislas » toujours 
pouss^ par une femme ambitieuse^ qui 

croyait a'stvoir ri%n acquis quaud il lui icstait 
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encore qndqae usuipation a faire, aHa les. 
Ilia assign' dans leor a^ile. Les troupes qu'il 
condoisait paraissaient redoutables par lear 
nombre: mais accoatumees a faire des incur- 
sions , dies ne gardaient aucune discipline. 
EUes saTaient deraster et ne sayaient pas 
Gombattre; an lieu d'assi^er la rille dans 
les fonnes , dies se contentaient de d&oler 
les environs, sans craindre et sans pr^yoir 
aucune entreprise de la part des assi^g^. 
Les princes renfermes dans Poznane recon- 
nurent bient^t le desordre de leurs ennemis : 
ik firent une sortie impr^vue sur les Russes 
disperses pour le pillage, ou plong^ dans 
TiTTesse et dans le sommeili et les d^firent 
sans eprourer aucune resistance. Vladislas 
et les princes russes eurent bien de la peine 
a sauver leur vie avec un petit nombre de 
soidats. Les Polonais, fatigues du gouverne- 
ment tjrannique de leur roi, et n'ayant plus 
a craindre les secours qu'il avait emprunt^ 
des etrangers, le renverserent du tr6ne. 
Ainsi se termina Tentreprise des princes 



•I 1 45. russes sur la Pologne; entreprise dont la 
Russie edt tire peu d'avantage, quand elle 
aurait eu du succ6s. Pendant cette guerre, 
Vs^volod en eut d'autres a soutenir centre 
les princes de sa nation # et sur- tout centre 
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celui de Galitch. Mais elles se terminirent 
sans rien changer a la face de TEtat. ^ 1 146. 

n mOurut en 1 146. II avait de la valeuo 
et dut passer pour tr^sJiabile dans un temps 
oi!ila perfidieetTart de dresser des embdches^ 
passaient pour le cOmble de la politique. 
Son penchant pour les plaisirs^ et Tamour 
des f emmes , lui firent souvent n^liger son 
devoir. Sessujets, enaccompagnantsapompe 
fun^brei ne prirent pas mdme la peine de 
cacher la joie qu'ils ressentaient de sa mort. 

II avait pris un bon moyen de se faire 
regretter, en d^ignant pour son successeur, 
son fr^re Igor, prince dur et rempli d'orgueil. 



Igor II, Olgovitch. 

Igor, refusa desupprimer, suivant la pro- 
mes&e qu*il en avait faite, quelques inip6tsii46. 
que Vsevolod avait ^tablis, et par ce refus. il ^■'* *•• 
mecontenta ses sujets dhs les premiers jours nicoo. 
de son rSgne. L'abandon qu*il fit a ses favoris ^•'^•'^•^• 
du pouvoir, etlesoinde juger le peuplequ'il 
ne craignit pas de leur confier^ aigrirent en- 
core la haine qu'on avait concue contre lui. 
Ces imprudens commenc^rent, par des actes 
de violence, Texerdce ou plut6t Tabus de 
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^ ct se comportirent nMoins m 

leKief i^terirent touslesmaux 
a soaffirir sous on goayenie- 
it <»fii tynimkiaf : ils regrectirent la fa- 
da Sloiioauique qui Jear avait inspiri 
TjaEHSZT* et firent prier Isiaslaf, pedt-fils 
de o? pruKc; de les deiivrer d'an joug insop- 
p«cta]Ue « de Tenir les goareraer. Vs^volod, 
e& s.?&:an: sur le trune , lui avait promts de 
le x^^aua«r poor son saccessenr ; mais il 
arji: oub!ie sa parole, dte qu^il s*^tait yu 
aSirsd dans sa dominatioiL. 

kiuljif ne tarda point a se rendre aoz 
^^Mox diK kabitans de Kief. Igor ne voulut 
i i«c^r.ire da trv^ne sans le disputer, et, 
vTc^ur:! par SYiatosIaf son firire, il marcha 
cor.rr? sc'n riTol. Mais il eiait a peine hors 
des miirs, que les habitans, qu'il avait arm^s^ 
ce^iirirest qu ils ne Toulaient pas combattre. 
C-^ re^us nc naitre la defiance parmi les trou* 
pes ua hrwe d'Igor. Le trouble, la revohe, 
$* Tnir^nt dans rarmee: il fallait a-la-fois r^ 
primer U 5evlition des uns , et raflFermir le 
c>i>ura^e des autres. Les chefs ne trouvaient 
p!us Ri soumission ni confiance; et les sol- 
dats des deux lV*res, ne reconnaissant pour 
enneniis que ceux qui marchaient avec euz 

sous 
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sous le8 in^es drapeauxi ^taient pr^ts a 
toumer leurs armes les uns contre les autres. 1 146» 
Au milieu de ces troubles , Igor, craignant 
d*6tre livr^ k son rival, pritlafuitei n'ayant 
port^ que six aemaines le litre de prince de 
Kief. 



IsiaslafII, Mstislavitch. 
La nouvelle de la fuite d7gor r^pandit la 



)oie dans la capitale. Les principaux dtoyens ' ^^^* 
et les che£s du derg^ s'empress^rent de sortir Kestor. 
au-devanc d^Isiaslaf. En lui la principaut^ de ^'''''"' 
Kief| que Mstislaf, son p^re, avait possed^e, 
rentra dans lamaison du Monomaque son 
a'ieul, et la branche ainde, descendante de 
Sviatoslafy en fut de nouveau d^pouill^e. Le 
prince n'entendit a son entree que des cria 
de joie, ne vit que des marques de tendresse 
et de z6le. Persuade cependant, qu'un rival 
vaincu peut-^e encore redoutable, et sa-* 
chant que le peuple se tourne volontiers da 
parti des princes infortun^s , il voulut s'as- 
aurer dlgor, et envoja des troupes k sa pour« 
suite. On le trouva cach6 dans un marais; 
il fut amen^ au nouveau Souverainy qui le fit 
Jeter dans un cachet. 
Tom. I. 17 
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.46.1 -'^7^*'*.*'**"^^^*<*«J'»^»qnisW 
'4^Wdq«nJkrs.p.isiblemenrparV.^vom 
rennemi des.»«son,pour ^viterdeprendre 
les«mes ces» d'etre insensible a I'ambition, 
quand a cnit .voir trouv^ I'occasion de la 
Mdslaire: ou pIutAt, exdt^ par les comeils 
de ses Boiars, peat-tee ne Et-U la guerre que 
^ parfaiMesse. On lai r^dtait sans cesse one 
lesanciens usages,lesIoisfondamentales,I'ap- 
pelaient a la prindpale Souverainet^ de la 
Russie; on loi representait son neveu comme 
I'usurpateur de 6es droits. Isiaslaf, a peine 
monl^ sur le trdne, y derait 4tre encore mal 
afienni; c'^tait le moment de Ten renverseri 
Ainst pensaient les amis de Viatcheslaf, et les 
premiers succ^s de ce prince dorent lui faire 
wperer qu'il n'aurait point a se repentir d'a- 
^x>ir suivi leurs conseils. Non-seulement il re- 
)vit s«n$ resistance tout ce que lui avait en- 
k\i^ Wvolod; mais il s'empara m6me de 
K^at^ la \ ol\-nie^ et placa un de ses parens 
*i*a* la prinoipaut«S de Volodimer. De si ra- 
jhi»,j*«s »\M>qa*tes semblaient lui promettre 
o^)?' <3«' KieT; raais ses rerers furent aussi 
yicviw^-sh. <j«e sw succ^ ; et, apr^ avoir perdu 
*.•*; »>*> >i}«">l t*nait de conquerir, il se vit 
**s\v\» jv,ix> d* la principaut^ de Tourof, oik 
V |«i^i»«>e d« Kiel pia^a Tim de ses Bis. 



Isiaslaf victorieux ^tait d^vor^ d'inqui^ 



tudes. Les chalnes dont Igor ^tait charg^, la 1 14^* 
garde nombreuse qui yeillait autour de lui, 
rhorreur de son cachot, et les murailles for- 
tifi^es du monast^re oi!i il ^tait renferm^, ne 
pouvaient rassurer son vainqueun II craignait 
toujours la vengeance de Sviatoslafi fr6re de 
ce malheureux prince, et crojait ne pouvoir 
^tre tranquille, qu'aprds ravoir'abattu. 

Sviatoslaf avait en partage Novgorod - S^ 
verski: une armee considerable, sous les or* 
jdres de plusieurs princes, y vint porter le ra* 
vage. Ne se croyant pas en ^tat de r^sister a 
ces forces sup^rieures, il demanda la paix. 
On la lui o£Prit ; mais k condition qull pro- nicoa. 
mettrait d'abandonner son fr^re, et de n'en- 
treprendre jamais de le r^tablir, ni m^me de 
le d^livrer. Indign^ d'une telle proposition, 
Sviatoslaf s'^crie qu'ilperdraplutOtla vie que 
dy souscrire : refus g^nereux, qui m^ritait 
d'etre suivi d*un plus heureux succ^s* Mais 
le fr^re d^Igor, apris avoir vu son palais re- 
4luit en cendres, ses bourgs livres aux flam- 
•xnes> ses campagnes d^vast^es, et avoir d^- 
fendu Tune apr6s I'autre chacune de ses villesj 
fut enfin oblig^ de s*enfoncer dans les for^ts. 
II chercha un asile chez les Viatitches. S'il 
/ei^t :^t6 pris, il ^tait condanin6 d'avance 4 

17 •■ 
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perdre la t*te. Quel euut son crime? d aroir 
une grande offense a Tenger. 
- Cependant, Igor apprit, an fond de sod 
. cachot, les malheurs de son fi^, et la perte 
de toutes ses esperances. Le chagrin le con- 
duisit aux portes dn tombeaa. Dans cette 
extr^mit^, il fit demander a son tjran, le 
prince de Kief, la permission de prendre 
Inhabit religieux. Isiaslaf envoja nn evAque 
lui faire la couronne monacala Le malheu- 
reux prince, retabli de sa maladie, maisr^ 
duit a r^tat de moine, fut tir^ de sa prison, 
et transfer^ dans un monast^re de Kief. 

Mais,SviatosIaf ne tarda point a reparaltre, 
et n'eut pas plut6t repris Tune des villas qu'il 
avait perdues, que ce premier succ^ lui pro- 
cura des amis: car on n'en a pas dans des 
circonstances desesp^rees. loury, oncle du 
prince regnant a Kief, et fils du Monomaque; 
loury » que les inter^ts de sa maison devait 
rv'ndre ennemi de celled'Oleg, entra sur-tout 
a> «v chaleur dans Talliance des fils d'Oleg. 
Son oSiet n etait pas sans doute de retabb'r 
|e> a:V,iirt\< dun prince mallieureux; maisil 

*e ;^rw^:u<^:uit de nrofiter ^galement, ou des 

• • _ 

w:>:tuae5 o\i de la prosp^it^ de ce prince, 
^ ,:^ .<e iVa^t^r a lui^in^me un chemin vers le 
^....^.w4l rrvVnA da la Russle. Sviatoslaf et 
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louiy, commandant chacnn rnie arm^e si- 
par^e, prirent plusieurs villes sur Isiaslaf. 1 147< 

Renforc^ par qudques troupes dePoIovtsi, 
lis oblig^rent par la crainte les princes de 
Tchernigof a trahir la cause du Souverain de 
Kief| et a dissimuler leur inconstance invo* 
lontaire pour mieux servir le parti qu'ils ve- 
naient d'embrassen Isiaslaf apprend cette 
perfidie : il envoie des ordres dans les diff^ 
rentes parties de sa domination , et demande 
en m^me-temps a son frere Vladimir, qu'il 
avait charge en son absence de Tadminis- 
tration de Kief, des secours d'hommes et de 
chevaux. 

Les habitans de Kief se livrent k Tindigna- 
lion contre les ennemis de leur prince, et 
dans ce moment de z^le , un d*entre eux s'^ 
crie qu'en rain lis combattront pour leur 
Souverain» tant qu'Igor verra le jour. A ces 
mots, Tancienne haine du peuple se r^eille; 
elle va jusqu'a la fureur: tons r^p6tent d*une 
commune voix qull faut qu'Igor p^risse. En 
vain le m^tropolite veut faire yaloir Tascen- 
dant que lui donnesur le peuple un ministdre 
rev^r^ ; en vain le prince Vladimir et les ci- 
toyens les plus respectables se jet tent au 
milieu de cette populace effr^n^e, et tAchent 
de la retenir par la force de la persuasion et 
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par celle de l^autoiit^ ; en vain les d^pat^ 
11^7-m^mes d'Isiaslaf menacent le peuple de h 
colore du Souverain : ces furieux, incapables 
de rien entendre , ne reconnaissent plus la 
voix de leurs chefis , ni celle du premier mi- 
nistre des autels. Us courent au monast^pe 
01J1 le malheureux Igor, tomb^ du tr6ne, cod- 
laitses jours dans la penitence, dans lapaix 
-et dans Tobscurit^ ; oil son humiliation pr^ 
sente devait faire oublier son premier orgueil 
et ses anciens exc&s. Vladimir monte a 
cheval , et part avec precipitation pour pre* 
venir le crime. L'afHuence du peuple qtd 
remplit les rues arr^te sa course ; il est forc^ 
de prendre un autre cheminy perd du temps, 
et les meurtriers le pr^vienuent, Igor ^tait 
aux autels ou Ton cel^brait la messe; ils 
oublient qu'il fut leur Souverain, le prennent 
par les cheveux, et le trainent jusqu^au por- 
taiL Alors arrive Vladimir: il entend les cris 
du prince infortun^, il le voit roule dans la 
poussi^re sous les mains quilefrappent: saisi 
d'horreur a ce spectacle, il oublieson propre 
danger, saute de cheval, ^carte le peuple 
d'abord etonne, et couvre Igor de sonman- 
teau. II lutte seul centre des furieux qui lui 
disputant leur victime: la rage du peuple 
fi^accrolt par la resistance. £n attaquant, en 
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defendant Igor 9 en seTarrachant tour-a-tour, 
on parvient jusqu'au palais de la m6re du 1 1 47* 
prince regnant. Un nouveau protecteur de 
Tinfortun^ se pr^sente: c*est un prince noni- 
m^ Mikhail : r^uni a Vladimir , il pousse Igor 
dans la cour du palais. Les assassins y qui se 
voient prives de leur victime ^ se jettent sur 
6es defenseurs. Vladimir leur ^chappe : ils 
entourent, ils osent frapper Mikhail qui s*at« 
rache de leurs mains, se jette dans le palais, 
en ferme les portes : le peuple les brise , voit 
Igor sur le vestibule , le saisit , le renverse , 
le tratne , le massacre. Leur fureur n*est point 
encore apais^e par sa mort : ils le tirent par 
les pieds , le tratnent dans les rues , le d6- 
pouillent^ font a son cadavremille outrages, 
tet Tabandonnent enfin dans un raarch^. 

Vladimir alia lui-m6me enlever le corps du 
malheureux prince , et le fit inhumer le len- 
demain. Le peuple assista a ses fun^railles : 
ce m^me peuple qui Tavait massacr^ dans sa 
fureur > versa des torrens de larmes et poussa 
des cris lamentables k son enterrement ; un 
orage m^M de tonnerre , survint pendant 
cette triste c^r^monie , et les meurtriers re- 
gard^rent cet ^venement naturel comme une 
preuve de la colore celeste. 

Isiaslaf fut d*autant plus touchy de ce 
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^ meurtre , qu*il pouvait lui attirer la haine ir« 
7* r^conciliable des princes de la famille d'lgot, 

et des guerres interminables. 
s Quoique Sviatoslaf ne negligent point la 
3. vengeance de son frere , et qu*il consenr^t 
toujours des allies iidelles dans les princes de 
Tchernigof ; quoique ceux-ci joignissent sou* 
vent au courage Tadresse et Tart de surpren* 
dre Tennemi; quoique leSouverain deSouz* 
dal continudt de leur envoyer des secours, 
et que les Polovtsi augmentassent encore les 
forces des ennemis d*Isiaslaf , ce prince con- 
serva toujours sur eux Tavantage ; ils furent 
eniKi obliges de demander la paix. Elle sem- 
Ma pirs de devenir generale ; le prince de 
Kit^i', cherchant a gagner le fr6re du malheu- 
ro;i\ Icor, lui fit epouser sa ni^ce. Maiscette 
all^.i:u c» ne lit oublier a Sviatoslaf ni le frere 
t: .: .1 «:%.'.;: chcri , ni les maux que lui-m^me 

I o pnrivre de Souzdal etait bien eloigne 
%;r y . . * .^ir ootre paix. II n*avait jamais fourni 
c-:* *:;^ :Ai:>Ie$ secours aux ennemis de son 
"■ :*> :*.: v\^v,:;'::: ce raliaiblir par leur moyen, 

• :• ^.'»;:.a;: p,i> qii'eux-memes acquissent 

• ' , ' ... >>,^:u"e,ni qu'ils eussent des avan- 
^ ^ ,^v-/. ^:,;*;>;;5 p-v^ur terminer la guerre. 

^ *".; •*^;> /.::i*r.uf a ie irayer an chemin vers 



/ 
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le premier tr6ne de la Russie y il voyait ayec 
joie les princes s'^puiser mutuellement et ne ii4& 
cherchait qu*a nourrir entre eux la division. 
Mais il osa rester encore Tennemi d*Isiaslaf » 
quand celui-ci eut soumis tons ses adversai^ 
res , et se crut assez fort pour le priyer du 
fruit de tant de victoires. 

Le prince de Kief voulut le prevenir et 
transporter dana les Etats de son ennemi 
le th^tre de la guerre. .Second^ de ses fr6- 
res , alli^ de Novgorod , il se voit a la t^te 
d*une arm^e formidable. Ses premiers efforts 
aont des victoires ; il prend des villes , il fait 
un grand nombre de prisonniers. Mais, 
comme il avait commence d'agir avant la £n 
de Thiver , ses exploits furent arr^t^ par la 
fonte des neiges , et ses succds n*eurent rien 
de decisif. Mi les hommes ni les chevaux ne 
pouvaient faire de mouvement sur la terra 
amolliei dans laquelle ils s*enfoncaient et 
dont ils ne se retiraient qu'avec peine. Ainsi^ 
la campagne finic avant le temps oil elle aup 
rait d6 commencer, c*est-&-dire, au prior 
temps. Les princes allies et les troupes se 
s^parj^rent ; et toute cette grande entreprise 
se borna, coomie il arrivait le plus souvent, 
4 une excursion de Barbares. On ne fit qu*ir- 
liter davantage le prince de Souzdai sans 
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ralFaiblir ; et, bient^t apr^, il eut encore i 
1 1 48. se plaindre d'une nouyelle offense. 

Dans la demi^re guerre , il avait envoy^ 
son fils Rostislaf au secours de ses alli&. 
Mais le prince de Kief, par des caresses, par 
le don de plusieurs villes , avait su Tattirer 
k son partL Bientdt, sur quelques soupcons 
qa'on lui inspire , il die a Bostislaf les apa- 
nages qu'il lui avait accord^ , lui fait enle- 
ver ses armes et tout ce qu*il poss^de , fait 
charger de fers ou transporter dans divers 
exils les Bo'iars, les officiers,les domestiques 
de ce prince, le fait arr^ter lui-m^me , etle 
renvoie a son pire dans une simple barque, 
comme il edt pu bannir un criminel obscun 
I Get affront augmente encore la haine 

ii4g. d'loury, dont il aurait fallu manager Tambi- 
tion. II rassemble toutes ses troupes, est 
joint par deux Sviatoslafs, Tun fr^re du mal- 
heureux Igor , Tautre son neveu et fils de 
Vs^volod : il envoie demander des secours 
aux Folovtsi , et s'avance avec toutes ces 
forces reunies contre le prince de Kief. 

On conseillait a celui-ci de rechercher la 
paix : il rejeta cet avis utile , et marcha contre 
le prince de Souzdal : la bataille se donna 
pr6s de Pereiaslavle , et ce fut Isiaslaf qui at« 
taqua. Le jour toucbait a sa fin ; ce n'etait 
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pas le temps d*engager un combat ; mais il 



-»^ 



prit pour une marque de craiiite^ quelques ^ ^49« 
mouvemens des ennemis. La defense fut 
aussi vive que Tattaque^ et apris une actiom 
fianglante , quoique de peu de dur^e , Tarm^e 
du Grand -prince fut mise en d^route. Le 
vaincu repassa le Dnepre , priv6 de tout^ 
ses troupes , qui venaient d'etre ou disper- 
6^es ou tailldes en pieces. II rentra dansKie/^ 
non plus pour y exercer la puissance sa« 
pr^e , mais pour 7 reprendre ce qu'il avait 
de plus pr^cieux , et conduisit sa femme et 
ses enfans a Volodimer> apanage qu*il venait 
d'accorder a son fr6re et qui devint son asile. 



louRY ou Georges If VuldimiroyitcUi 
DoLGOROUKi , ou Longuc-main. 

Pour la prenUhe foU. 



Renvers^ du tr6ne , Isiaslaf n e s*abandonna codi. a« 

NetL Nicoi 
Kb. SidMrU. 



pas lui-m^me dans Tadversit^. Beau-p6re du ^"^ ^'*"* 



roi de Hongrie» beau-fr^re du roi de Po- 
logne , il esp(^ra recevoir de ces alli^ des 
6ecours qu*il ne pouvait trouver dans ses 
propres forces : son esp^rance ne fut pas 
ttromp^e* Mais, en vain les Hongrois et }es 
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■ 149. Tain s^aranca-t-il arec eox jusqn'aiiprte de 
Tdiernigof : fls se redrtrent lorsqu'ils Tirent 
loury se priseater ca bon ordre, fordfi^ de 
faHiance de Viatcheslaf , qui se laisair on 
deroir fTaffmiiir 50a frire sur on tr6ne qae 
Im-m^ae n*aTait pu oonsenrer. Isiaslaf fut 
obKg^ de sohrre en fir^missant ses tiniides 
amis , qm accnsirent eox-mtoies de leur re- 
tndte sa dmidice. 

On le pouTsmt, on Teat loi 6ter toute res- 
•oorce. Son Mte Vladimir ^tait dans la yille 
de Looidiesk > que nos geographes nom- 
ment Lack ; il r est attaqn^, et fait sortir un 
corps assez considerable a la rencontre des 
ennemis. On etait a la portee da trait. An- 
dre , £1$ dloorr , s^elance sur cette troupe^ 
accompagne seulement de deux hommes, 
dont Tun pent bient6t a ses ct^t^ : il perce 
de sa lance tout ce qui lui r&iste : elle se 
rompt 9 mais il a repandu tant d*effi:oi , que 
cet accident n*est pas remarque ; il ne yoit 
plus de\^nt lui que des fujards, et se pr^ci- 
pite jusqu'a la portee des pierres qu'on lui 
lance du haut des murs. Cependant les en- 
nemis s'apercoirent qu*un seul homme les 
met en fuite: ils seretoumenty rougissent de 
leur frajeur , et yeulent yenger leur honte 
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dans le sang de celui qui Pa causae. Tons 
86 jettent avec fureur sur un homme seul et "49* 
presque d^sarm^ : son cheval est bless6 de 
deux filches ; lui-mtoie est prte de receyoir 
le coup mortel ; mais il perce de son 6pie 
Tennemi qui le menace, renyerse tout ce 
qui s'oppose k son passage , et regagne lea 
fiiens : la son cheyid s'arr^te et meurt. Andr^ 
le fit enterrer siur lesbords de la Stir, youlant 
t^moigner, m^me kua animal, la reconnais- 
sance que ses seryices ayaient m^rit^e. 

La yille deLoutchesk ^tait pr^ de se ren- 
dre, lorsqu'Isiaslaf enyoya demander la paix. 
Les allies d'loury , son frere , ses amis , ses 
Boiars , tons lui conseillaient de poursuiyre 
ses ayantages , et de consommer la perta 
d*un ennemi suppliant qu*il tenait abattm 
Andr^ seul , le courageux Andr^ , qui prodi- 
guait yolontiers son sang , mais qui respec- 
tait celui des autres , appuya la demande 
dlsiaslaf , et fit entrer dans le coeur de son 
p^e des sentimens de paix. On conyint que 
chacun resterait en possession de ce qu*il 
ayait au moment du trait^. 

loury semblait deyoir ddsormais poss^der 



tranquiUement la premiere prindpaut^ de la i ^ 5<^* 
Russie : il crut ayoir trouy^ un moyen plus 
aibr encore de la consenrer. Instruit 4e 
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atf . pssBBOf- •ax si s en xnra pas mc 
AL-mane sncs Tmul^J€.L2s ; par cetre boL 
six^iftfCKiiiir. £ ie "^g.T'ia: de dissiper la <i 

b nzKf sOiL arsctere assbitiefzx inspin 



7%xuiiinzi* ifi Teurrur ecre £o^e de ses filsj 
T^r-:^ rr x jfsr ezu^Jic la plas beDe portion 
,of r^it^rjii? oe JffTxr per^. Us loi firent 



^ 'scttsT'Ss ^ A X aiasK jn le flediir, ils par* 
vuznfoc A rspi-sr smatdeoent les principaiix 
loiorv. -nr S=\:^£renBUaIoarj que ce n'etait 
si X ^ft liic.'^^'sC^ii. ^ X Ifusl^f • mais a lai seul 

A^rat . ^-* -z-T rez^jL seal a Kief, 
a: -e^^^j: xoojcc^ ie rroae • q^ie poor 

1^1^ I*f!S r*:i2rs ce hzi aTai«;t marque de 
r^r: KrlSjaseg.: y^-* par cninte : ou peut-etre 
y nxi: - il a Ki« cecx partis contraires ; oa 
j'vxr^< • «i recu?jLiit ce recevoir Viatchesla£y 
c*3 a^^ To^^ seaiesMnt eviter de faire par- 
tK«r a ce prince qu'on cherissait, le traite- 
sMsit ui^urie;ix quoa preparait a son fr^re. 
^^oi qu il ea soit^ il se £ait ime £onventioii 
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secrete de rappeler Isiaslaf. On lui en donne 
avis, et, comme on n'a pas besoin de forces i i5o, 
quand on a pour soi la volont^ des peuples, 
il n'amine avec lui qu'une trds-faible arm^e. 
loury J qui comptait peu sur Tamour de ses 
eujets, reconnut sa d^faite m^e avant d*4tra 
attaqu^ , et se retira sans essayer de se d^ 
fendre. 

Mais, en c^dant aux circonstances , il ne 
comptait pas abandonner Kief sans retour; 
ses ressources lui promettaient de n*6tre pas 
long-temps priv^ de cet objet de son ambi- 
tion. Vladimirko , prince de Galitch , s*unit 
k lui : Isiaslaf yint k la rencontre de ces 
redoutables allies. D^ja les deux armies 
n'^taient s^par^es quepar une riviere ^troite: 
elles commen^aient a se lancer des traits; 
lorsque celle d'lsiaslaf^ voyant la bonne con- 
tenance des troupes de Vladimirko , ne pen- 
sa plus qu'a la retraite. Ni les repr^enta- 
tions, ni la valeur du prince, ne purent re- 
tenir les troupes effray^es : tout prit la fuite 
en d^sordre. Les ennemis ne trouvant plus 
d'obstacle , pass^rent la riviere , tomb^ent 
sur les fuyards , en tu^rent et en firent pri- 
sonniers un grand nombre. Isiaslaf, vaincu 
sans combat, rentra le soir a Kief et Taban- 
donna le lendemaia d6s le lever du soleit. 




'^"•- ie Prince fi J^p'«^' W ^.^^^ 
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des dtojens et de tout observer ; muis ils 
parurent n*6tre venus que pour faire les plus 1 1 5o* 
humbles propositions de paix« Ils ofFraient, 
au nom de leur prince , de se contenter d'un 
faible apanage , qu*ils indiquaient , et ils nf- 
fectaient d'autant plus de moderation , qu*ils 
Youlaient rendre plus odieux I'orgueil d*Iou- 
ry , qui pr^tendait que son ennemi ne con- 
servdt dans la Russie aucun domaine. 11 r^- 
pondit m^me , dit un historien , qu*il donne- Tad«tciM& 
rait k Isiaslaf le m^me apanage que celui-ci 
avait donn^ au malheureux Igor. Les habi- 
tans de Kief , qui croyaient que les d^put^s 
n^gociaient sinc^rement , furent indign^s de 
la duret^ dloury et le hairent davantage. 
Mais ses plus dangereux ennemis ^taient 
ceux qui , dissimulant leur haine , engageaient 
sans cesse dans de nouveaux plaisirs ce prince 
ami des Yolupt^s ; cherchaient, en flattant ses 
goiitSy a le plonger chaque jour davantage 
dans la d^bauche ; et entretenaient enmdme- 
temps des correspondances r^gl^es avec le 
rival de cet ambitieux amolii. 

Tandis quloury se laissait ^nerver au mi* 
lieu de ses sujets perfides, Isiaslaf continuait 
de iutter courageusement contre la fortune 
qui semblaitle tenir abattu. Plusieurs citojens 
de Kief Tavaient suivi dans Tadversit^ ; il 

Tom.!. 13 
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lesseadmcQs de cenx cni eCaiaif 




de i£x mille htMnmes , yenait i 
s , coodsite par le Vo^Tode de 
Ce (atmec ces forces qulsiu- 
Ik iir ^c K^ ^«s Kief y toujoais poorsinri par 
Ir fcioce de GaKtck , le brave Yladimii^o, 

toojoius SOT lui TaTantage de 
voies. Cependant looiy , tnn- 
^lattSe duK sa ca|^tde, ne pensait pas m^me 
tfw joa rival £ftt ca etit de songer a r^tablir 
aa ixtaaie : lofsjoll vit aniver son fils Bons, 
d'eSrot a rapproche de rarm^ ea* 
d^abandonner Bielgorod. H 
BKail pkB ^e■qpi de rusenbler des troupes , 
^ ;$cci£ec a se ddfendre. Le fr^re m^me 
c ^>£nr« Hf pai5.ible Viatcbeslafy avait uni ses 
K'cciK^ aT^^: oeUes d^IsiasUf et de ses alli^, 
<c ^octiiju: les droits de ce prince, de tous 
cetUL ^u avait lui-m^me. lourjr, dans sa 
ttAC^ ^^c^i^tee « abandonna des 
^vcfe»»iKfnb{« aa Tainqnenr. 
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retain. "5^- 

Ce fat avec une joie extreme que les Ki^V' , 
liens yirent ensemble dans leurs murs Viat* 
cheslaf et Isiaslaf , princes ^galement ch6ris 
a des litres difF^rens : le premier aim6 pour 
6a douceur et pour son ^quit6; le second k 
qui la m6me ^quit^ , la m^me douceur ga- 
gnaient le coeur des peuples, et qui, parson 
courage, se faisait respecter des ennemis. 
Le politique Isiaslaf sentit combien il staffer- 
xnirait sur le trdne, en s*y asseyant k cdt^ de 
6on oncle Viatcheslaf. H le lui offrit tout 
entier : mais ce prince j toujours incapable 
d*ambition , et qui, depuis douze ans, priv6 
de la puissance supreme , avait pris une Ion- 
gue habitude de la m^diocritt^, n*accepta la 
domination qu*en adoptant son neveu , lui 
confia tout le pouvoir , et se contenta de 
partager avec lui le titre de prince de Kief. 
Isiaslaf, a qui cette union donnait une juste 
confiance , renvoya les troupes ^trangirea 
qui I'avaient aid^ a remonter sur le tr6ne. 

Vladimirko Tavait toujours suivi depr^s : com.de 
mais le fruit qu'il retira de sa marche fati- *'••'• ^''''"*' 
gante fut d'etre un des premiers a savoir le 
r^tablissement de ce prince et la fuite dloury. 

i8* 
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de nouvelles preuves d'une valeur qui tenajt *—*!!!■ 
du prodige : les fails d'armes d*Andr^ aug- 1 1 5 < • 
ment^rent sa gloire , sans ^tre utiles k son 
p6re : celui-ci) malgr^ les stratag^mes les 
mieux ourdiSy fut battu dans plusieurs bataU- 
les ruineuses et vit p6rir pour sa cause plu- ' 
sieurs des princes ses allies , et les Polovtsi 
furent d^faits et mis en fuite. Apr^s tant de 
traverses, renferm^ dans P^r^aslavle, assi^« 
g^ipriv^ de tout espoir desecours, le prince 
de Souzdal fut heureux de pouvoir obtenir 
la paix. Mais le jour m^me oi!i il faisait ser- 
ment d*en observer les conditions ; oi!i, bai- 
sant la croix , il prenait ce signe r^v^r^ a t6^ 
xnoin de ses promesses , il envoyait solliciter 
le prince de Galitch a faire de nouveaux 
pr^paratife centre Kief , et mendiait les fu« 
nestes secours des Polovtsi. 

Cette infid^lite fut decouverte et eut ce-TatutcM 
pendant quelquesucc^. Une arm^e de douze 
mille Hongrois qui venait au secours d*Isias- 
laf y fut avertie que Vladimirko tenait la cam- 
pagne. Mais elle ne s*en livra pas moins k 
une folle s^curit6, se plongea dans Tivresse, 
fut surprise et taiU^e en pieces. Le vainqueur 
profita de savictoire pour ravagerledomaine 
du prince de Kief. — — 

Cette d^aite fut bien veng^e Fannie 11 5a. 
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smirante par Etieime, roi de Hongrie, qm, 
ii5a- joint a lasslaf, battit Vlacbiiiirko Q. Le 
pdnoe Tainca pot 4 pexne se retirer a Pcre- 
■n^cUe , viUe abandonn^ de ses liabituis 
qoi s*etaient re&dus a son arm^ Vask 
mal assore de ceite place d6au4e de dtfen- 
MOTS , ne semUair pas deroir le soustraiie 
a la capdTite : mais il panrint a gaga& m 
er^e qui arait k confiance da roi de Hon- 
grie ; il acheu mime la bienreillance de ce 
prince par de riches presens , et obtint la 
paix , malgre tout ce que put iaire Isiaslaf 
poor s y opposer. Le Souvoain de Galitch 
eut difficilement obtenu des conditions plus 
aTantageuses s*il arait remporte la victoire : 
toutes les villes qu'il avait perdues lui furent 
resdtuees , et il ne lui en coilta que le vain 
ferment de rester fideUe a ralliance du prince 
de Kie£ 

Sd mort, qui aniTa bient^t apr^, I'emp^cha 
seule de separjnrer. D^ja Isiaslaf, instruit de 
ses perfides desseins, se disposait a les pre- 
venir ; il se laissa desamier par la soumission 
li'Iaroslaf ills du prince defunt, qui demandait 

^* >j:vint Tatistchef, I'Armee de Vladimirko etait do 
5:».v-oo booiir.es.ilont 20,000 Bulgares etSeibes soudoves • el 
Ir* Anr.ee* t.v>xbicec$ d'Eiicnne el d'lsiaslaf etaient ^gales od 



ISIASLA F IL !279 

h trouver en lui un second p^e. Mais soit 
que cejeune prince fiit tach^ d'une perfidie ^ < ^2* 
h^r^ditaire, soit que ses Boiars abusassent 
de son Age pour le faire manquer a sa parole, 
il ne rendit pas les prises que son p^re avait 
faites. Isiaslaf fut oblige de le combattre. U ^ 



se donna une bataille, dans laquelle chacune ^ ^^^ 
des deux armies eut une aile victorieuse , et 
Tautre dispers^e. Les deuxpartisy ^alement 
Yainqueurs et vaincus, restirent surle champ 
de bataille. Mais pendant la nuit, Isiaslaf, 
saisi d'une yaine terreur, se retira oa prit la 
fuite. II emmena les Boiars ennemis qui 
^taient tomb^ entre ses mains ; et pour n'6tre 
pas embarrass^ dans sa recraite par la foule 
des prisonniers obscurs , ii les fit massacrer. 
Cest un prince respect^, ch^ri, qui sesouille 
de ce crime : tant il est vrai que dans les 
si^cles d*ignorance et de barbarie, les carac- 
t^res m^me les plus heureux, ne peuvent 
^tre exempts de toute f^rocit^ Le Grand- 
prince vit reparer la honte de sa d^faite par 
son ills M^tislaf , qui d^truisit presque entiS- 
rement Tarm^e du prince de Galitch. 

Les entreprises continuelles dloury et les 



incursions des Polovtsi, ses allies, oblig^rent ^ ^ ^* 
Isiaslaf d*avoir toujours les armes a la main, 
jusqu'ii sa mort qui arriva en 1 1 54« II n'^tait 
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s . ir. luu T<e- Bi lis- iiL St^ti-s^lLx. as^ a son 
'•-^'Tjamf. ^ rif i»STijir :ir*, locrr dermit 

-r .'- -u '^L j^ii>ia2in*Trr> ^^cik pas inTioIa- 
:.^Tt>r^is -ill— rf. L<f r«*^ ^*2iocr des peoples 
-rvrvir ^* 'r*"*^:*^^ Irarj ixs sxqs doote ce qui 

O-^T ri 1 is: jct^ \ljLrcf;«2A£ necli^eant les 
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60X1 neveuy firire du dernier Soaverain, 
et lui-m6me prince de Smolensk. Mais Tin- ^ ^^4< 
fortun^ Rostislaf sembla ne prendre en main 
les r^nes de TEtat que pour connaitre les 
6olHcitndes de la puissance supri&me. 

De deux fr^res , princes de Tchemigof , il 
ne restait qu'lsiaslaf ; on le rendit suspect au 
nouveau Souverain de Kief, qui, le regardant 
comme son ennemiy ne voulut pas lui laisser 
le temps de rassembler ses forces , et de se 
faire des allies. D*ailleurs s'attendant k ^re 
bient^t attaqu^ par loury , il craignait que le 
prince de Tchernigof ne saislt ce moment 
pour le combattre avec avantage. II se mit 
en campagne avec une troupe assez faible de 
Ki^vliens et de Turcs, et ie lendemain de 
son depart y il recut la nouvelle de la mort 
subite de Viatcheslaf. Get ^v^nement qui le 
rendait seul Souverain deKief, au lieu d'aug- 
menter sa puissance, y portait le plusfuneste 
coup. Viatcheslaf ne pr^tait que son nom ; 
mais c'^tait un nom cher au peuple. Priv^ 
d'un appui si fr^le en apparence, Rostislaf ne 
fit plus que chanceler sur le tr6ne et en fut 
bient^t renvers^. 

Dis qu*il eut appris la mort de son oncle, 
ilretouma luirendreles demiers honneursi 
et quitte de ces tristes devoirs, il prit coaseil 
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y prendre son Spouse ; heureux lorsqu'Ioury 
futpeu de temps apr^s rentr^ danscette ville, 1 154* 
de pouvoir trailer avec lui et de consenrer la 
principaut^ de Smolensk. 



ISIASLAF III, DAVIDOVrrCH. 

Quoiqu'lsiaslaf, fils de David et petit*fils 
d*01eg, eilt k faire valoir les droits de la 
branche ain^e d^oss^d^e par le Monomaque^ 
il est douteux qu*il ait eu Tambition de pos- 
s^der la Souverainet^ de Kief. Peut-(6tre 
mdme n'avait-il pas eu dessein d'attaquer 
Rostislaf: mais lorsqu*il Teut yaincU| les 
Kievliens , abandonn^s de leur Souverain, 
pr^ d*^tre attaqu^s par le vainqueur et d« 
voir leurs domaines ravages par ses alli^ les 
Polovtsiy Tinvitirent eux-mdmes a r^gner sur 
eux. II entra dans la ville, surpris de s*en 
trouver le maitre; et pour satisfaire les Po- 
lovtsi , il livra P^r^iaslavle a leur discretion. 
La ces Barbares assouvirent leurs deux pas* 
sions dominantes: celle de piller et celle de 
detruire. 

Gependant le prince de Tchemigof n'eut 
pas lieu de se f^lidter long-temps de son 
bonheur inattendu. loury apprend la mort 
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tombeaUi et de poss^der un tr<5ne tellement 
^branle , que ses successeurs craignirent ou ' ^ ^4* 
d^daignirent de s'j asseoir ! 

Quoique nous Tayons vu souvent alli^ des 
Polovtsi, il ne faut pas croire quails en ajent 
eu pour lui plus de management. lis tombe- 
rent sur I'apanage qu*il venait de donner k 
Tun de sea fils, nomm^ Vassilei ; et, ne trou- 
vant aucune opposition , ils pill^rent , massa- 
crerent) mirent le feu par- tout et se charge- 
rent de butin. Enivr^s desticc^s, aveugl^ssur 
les perils et trop l^g^rement persuades qu'ils 
ne trouveraient pas plus d*obstacle a leur re- 
tour, qu*ils n'en avaient rencontr^ dans leur 
incursion; ils se livrirent a la plus impru- 
dente s^curit^. Les Russes unis aux B^ren- 
dienS| peuple barbare peu connu, tomb^rent 
sur eux pendant qu'ils ^taient plough dans 
le plus profond sommeil : il n'j eut point de 
combat ; les agresseurs n*eurent que la peine 
de tuer et de poursuivre les fuyards. 

Mais cette d^aite des Polovtsi, loin de les 



intimider, ne fit que les exciter davantage kii 55. 
retomber Fannie suivante sur la Russie : ils 
avaient a se venger , et a reparer une man- 
vaise ann^e dans laquelle ils n'avaient pas 
recueilli de butin. loury marcha centre eux 
en personne : mais , quand les deux armies 
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travaax | il apprend que les Novgorodiens se 
6ont revokes , et ont chass^ Mstislaf, son EIb, ^ ^ S7* 
quUls avaient recoonu pour leur prince. II 
86 pr^parait k le venger et k soumettre Not* 
gorod y lorsque la mort Tint mettre fin k une 
vie pass^e toute enti&re dans cette agitation 
qui fait le juste supplice des ambitieuxi le 
malheur de leurs yoisinSi la misSre de leurs 
peuples. 

loury aimait les femmeSi la table, tons les nkob. 
plaisirs. Plus inquiet qu*occup^, livr^ bien '^^^^'^^ 
plus k ses volupt^ qu'a Tadministration de 
TEtati aux travaux de la guerre, sans cesse il 
formait de nouveaux desseins, et se reposait 
de Tex^cution sur ses Grands et ses fayoris. 
Son ambition lui fit entreprendre un grand 
nombre de guerres: mais il les soutint moins 
par lui-mdme que par les talens et la valeur 
de ses fils et des princes ses alli^. Renversd 
trois fois du trdne de Kief, il dut attribuer ca 
malheur k son indolence. Des favoris , qu*il 
avait amenes avec lui de sa principaut^ de 
Souzdaly et un ramas d'aventuriers qui cher^ 
chaient fortune k leur suite ^ foulaient k leur 
f;v6 les citoyens de la capitale, les pillaienr, 
les outrageaient, leur enlevaient leurs fern- 
mes et leurs filles , et ne les leur rendaienf 
qu'apris avoir assouvi leurs app4tits brutaos; 
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^ Ksie. On compte parmi ces villes lourlef- 
i^l«dAkoiy P^r^iaslavlesur lelacKlechnin,Ko8- > ^^7* 
jgg^mUj laroslavle, et Volodimer sur la Klias* 
i^jdiai qui devint bient6t et resta long-temps la 
i^^papitale de Tempire. Enfin ce fut lui qui jeta 
^^es fondemens de Moskou. 

Si Ton en croit quelques historiens. Tad* ^oits 
- ttiinistrateur Oleg, lorsqu'il s*avan9a vers Kief, s'^''^^"**^ 
pour s'en emparer, traversa le pays oil la 
Mosk va r^unir ses eaux a celie de Tlaouza 
. et de la N^glinna. La situation de cette con- 
tr^e lui plut, et il y bdtit une petite ville, k 
laquelle il donna le nom de la principala 
riviere qui Tarrosait. A supposer que cettft 
ville ait exists > iln*en restaitplus, dans la 
temps dont nous parlous, qu*un simple ha* 
ineau> qui appartenait a un riche particulier, 
nomm^ Stepan Ivanovitch Koutchko. Fier 
de sa fortune et deT^tenduedeses domaines^ 
cet homme s*^galait en quelque sorte aux 
princes de Russie. loury, allant voir son fils 
Aiidr^, qui' s'^tait ^tabli a Volodimer y passa 
sur les terres de cet orgueilleux sujet. Loia 
de rendre a son prince ]e respect qui lui 6tait 
ddy ce riche insolent osa le braver, et ne 
craignit pas de lui adresser des paroles outra- 
geantes. LeSouverain ofFens^ abusa desa puis- 
aance pour le condamner k mort et coniisquer 

Tom. L 1 9 
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Lorsqnloonr monmt, ce mteie Isiiula 
prince dc Tchemigof, qui lui arait abai 
c^ « donae la prindpaate de Kief apres TaToi 
"^^ possedee qoelqnes jouis, venait lui faire la 
guerre et etait deja pris de cette Tille. Excite 
parroccasion, ct m^me inrite par les citojens, 
il en prit posse&sion quatre jour^ apr^ la 
mort da dernier prince. Mais son ambition 
fol plat6t tromp^ qae satisfaite : ce tr6ne^ 
sor lequel il montait, n*etait deja plus le pre- 
mier tr6ne de la Russie. 

Kiefi situe dans un dtmat fayorise de la 
nature , ou , malgre la rigueur des hirers , on 
yoit Tete recompensery ou m^me prevenir les 
travaux des agriculteurs , est arrose par le 
Boristh^ne, dont le Russe audacieux brayait 
autrefois les cataractes, pour descendre a 
Constantinople: ces ayantages engag&rent 
les Grands-princes a choisir cette ville pour 
leur residence : mais des inconyeniens quails 
ayaient ou meprises oupeu connus, deyaient 
entrainer la mine de cette capitale. De tout 
temps le midi de la Russie, cette contr^e que 
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e russe, on aurait dd, sans doute, s 



■quecette Election avait de con-itSy. 

■sage. Cependant Niphon, ^v^que 

, ne voulut point communiquer 

, regardant son Election et son 

Fmme ^galement irr^uliers. Cette 

fon de I'ev^que de Novgorod aux 

8 du Souverain, et son opiniatret^, 

'6rent la disgrace du prince, et le firent 

de son ^v6ch^. 

pendant le sidge patriarchal de Cons- 

nople fut rempli vers ii56 par un 

m^ Lucas, qui sacra m^tropoUte deKief^ 

certain Constantin. Celui-ci n'est pas plu- 

arrir^ en Russie, qu'il assemble un con- 

.6} d^possede Clement, comme promu d'una 

uuiiSre illegale, et depose tous les pr^lats k 

ini ce Client avait impost les mains. Mais 

quatre ans apr^, voyant que ce schisme r^ 

paodait la dissention parmi les princes, quo 

les ans voulaient lui conserver sa place, 

(Tautres r^tablir Client, et d'autres enfin, 

demander au patriarche un nouveaa m^tro- 

polite, il se d^it de son pontiHcat, se con- 

tenta de^vivre obscur^ment dans un mo- 

nast^re de Tchemigof , et, par cu rare d^in-- 

t&ressement, il rendit la paix k I'EgUse nuse. 
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■5 jour, et qui chaque jour aJQTaiblissaient la 



li 57. domination de Kief, en avaient rendu le 
6^jour odieux au prince Andr^ , fils ain^ du 
dernier Souverain. L*usage Tappelait a lui 
succ^der parce qu'il n'avait pas d^oncle pa- 
temel. Non moins ami de la tranquillite que 
rempli de valeur, il avait plusieurs fois inud- 
lement demand<^ k son p$re la permission de 
quitter ce pays malheureux^ oii venaient ere- 
ver tons les orages formes par la politique et 
Tambition. Las enlin des d^iais d^Iouiy, plus 
las encore du spectacle des plalsirs grossiers 
et des sales debauches ou ce prince se plon- 
geait> il fit en secret ses pr^paratifs ; et, crai^ 
gnant de se rendre suspect en se retirant a 
Souzdal, capitale du patrimoine de son p6re, 
il se fit construire un palais a Volodimer, sur 
la Kliazma. 

La, sous la d^pendance du Grand-prince, 
il gouvernait ^galement les habitans de Souz- 
dal, et ceux de Volodimer; et, pendant que 
la discorde continuait d'embraser le midi, il 
leur faisait gouter les douceurs de la paix. A 
la mort dloury, ils le choisirent d'un libre 
accord pour leur Souverain ind^pendant et 
absolu. Alors la Souverainete de Souzdal 
s'etendait sur Volodimer, Rostof et Moskou, 
et d*un c6t^ touchant k la domination de 
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Kiefy elle n*^tait termin^e de Tautre que pan 
celle des Grands Bulgares : cette vaste ^ten- ii57< 
due de pays ^tait couverte d'un peuple nom- 
breux. La domination de Kief, d6s-Iors moins 
puissante et moins vaste , continua de s'af- 
faiblir par les fr^quens changemens de r^gne, 
par les guerres intestines , par les incursions 
des Polovtsi i et la yille cessa d'etre regard^e 
comme la capitate de TEtat. 

Les forces du Grand-prince de Volodimer 
6*accroissaient de plus en plus dans la paix^ 
et devenaientd'autant plus redoutables, qu*il 
en £aisait moins leg^rement usage. Ce ne fut 
pas a faire plier sous le joug les princes de 
son sang qu*il crut devoir d^abord les em- 
ployer; mais k r^primer les entreprises de 



voisins inquiets, qui menacaient d'opprimer g/ 
6a patrie. Ces voisins ^taient les Grands Bul- 
gares , anciens habitans du pays situ^ entre 
le Don et Flaik. Les peuples d*origine sla- 
vonne se plaisent a croire que les Bulgares 
^taient Slaves: mais il est plus vraisemblable 
quails avaient une m^me origine que les Ao- 
tragors ou KoutourgarSj. avec lesquels ils 
6ont souvent confondus ; ils ^taient plut6t de 
race hunique que slavonne, etleur langue 
devait avoir plus de rapport a celle des 
Huns ou des Hongrois, qu*a celle des Slaves. 
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Aussi les Huns ne parais^ent pas aroit 
ii64*exerce d*hostilit^s contre les Bulgares. • 

Ge qui a fait regarder c^ux-ci comme des 
Slaves y c*est qu'en s'^tablissaht sur les bords 
du Danube, dans la Mt^sie, qu'on appelle a 
present la Bulgarie, ils y portdrent la langue 
elavonne. Mais on peut croire que, lorsqu'aa 
sixifeme si^cle ils se r^pandirent le long du 
Danube, il se trouvait entre eux des peuples 
d*origine slavonne: peut-^tre m^me la plus 
grande partie des ^migrans ^taient-ils des 
Slaves, qui, conduits par des Bulgares, pass^ 
rent pour 6tre de la m6me nation que leurs 
chefs , et perdirent, dans ces nouvelles Gen- 
tries, le nom qui leur ^tait propre, pour 
prendre celui de leurs conducteurs. On sent 
alors pourquoi les Bulgares du Danube par- 
lent la langue slavonue; c'est qu'en efFet ils 
sont la plupart Slaves d'origine. 

Les habitans de la petite Bulgarie, qui vi- 
vent depuis plusieurs si^cles sous la d^pen*- 
dance des mahometans, sont fidelles a la re- 
ligion chretienne du rit grec: ceux de la 
grande Bulgarie, qui 6taient independans, 
professaient le mahom^tisme^ aumoins d6s 
le temps de Vladimir le Grande au dixi^rae 
si^cle. 

Leurs prindpales villes ^taient Briakimoi^ 
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dont la situation m^me est inconnue, et Bol- 
gari a dix-huit lieues de Kazan. On volt en- xi64« 
core I dans les mines deBolgari ^ des vestiges 
de bdtimens de pierres , des restes de tours , 
des tombeaux d^grad^ , des inscriptions s^* 
pulcralesi dont une en langue ami^nienne 
est du sixi^me si^cle : mais le plus grand 
nombre est en langue arabe , et la plus an« 
cienne de ces demi^res est du treizi^e 
si^cle. 

Les Grands Bulgares ne devaient pas dtre 
regardes comma enti^rement ploughs dans 
la barbarie , puisq^^ils ^talent encore plus 
adonn^s au commerce qu*au metier des ar* 
nies. Le Volga et la mer Caspienne leur 
ouvraient le chemia de la Perse, de laBouk-* 
harie et de Tlnde : le voisinage du Don et de 
la mer Noire leur procurait un n^goce facile 
avec la Gr^ce et Tltalie. lis cultivaient la 
terre, ilsavaient des manufactures. Plusieurs 
objets de commerce portent encore a pr4* 
sent leur nom chez les Turcs et chez les 
Boukhares. 

Les Russes avaient de tout temps con9U 
pour eux une haine implacable : soit que 
cette haine fdt fondee sur le souvenir d*an* 
ciennes offenses ; soit qu*elle dilt 6tre natu- 
relle a deux nations voisines dont les int^r^ts 
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86 croisaient souvent , et qui devaient se re- 
IX 64* douter sans cesse. Les Bulgares , en s^^ten- 
dant de plus en plus , se troavaient yoisins 
de la principaut^ de Souzdal et de celle de 
Rostof » et semblaient xnenacer les Etats da 
Grand- prince. Andr^ sentit qu^ilfallait abais- 
eerleur puissance ou trembler pour la siennei 
' et porta la guerre dans leur pays , ayec son 
fr^re laroslaf , et son fils Isiaslaf. La sup^ 
riorit^ de ses forces^ le bon ordre de son 
arm^e , le courage de ses soldats , lui proca* 
rSrent constamment la victoire. Dans une 
bataille , le prince ennemi put k peine se 
sauver tr6s-mal accompagne , laissant sur la 
place le plus grand nombre de aes soldats. 
Trois villes furent r(5duites en cendres , et 
Briakimof , la capitale , devint la conqu^te 
nitrhkof to. des Russes. Alors , dans le pays m^me des 
bouj^""* vaincus, furent ^lev^es des villes, qui les te- 
naient en respect, ainsi que lesMordvas> les 
Tch^r^misses, les Tchouvaches, leurs sujets 
ou leurs allies. 
Nicon. Ainsi s'accroissait la domination de Volo- 

Kn. sicherb. jj^^^ ^ ct cepcttdant la malheureuse Kief 

presentait une sc^ne de trouble et de desas« 
tres. Nous avons vu qu'elle ^tait gouv^rn^e 
par Isiaslaf fils de David. II fut appel^ en 1 1 58 
par quelques habitans deGalitch^m^contena 
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de leur prince laroslaf , homme d'ane s^- 
v6re ^quit^ , et eut le malheur d'^couter » 164 
les offres de ces rebelies. lis eurent Tart de 
lui montrcr les plus grandes facility dans 
line entreprise centre leur Souverain , et pi- 
qu^rent son ambition pour Tengager dans 
une guerre in juste qu'il couvrit en vain de 
pr^textes sp^cieux. Le grand nombre de 
combattans quHl r^unit sous ses ordres sem- 
blait lui promettre un heureux succ^s; vingt 
millePolovtsi vinrent se ranger sous ses ^ten« 
dards ; il joignait aux troupes de Kief celles 
desa principaut^ h^r^ditaire deTchemigof : 
des Turcs 1 des Berendiens , sans donner plus 
de force a son arm^ei lui prdtaient au moins 
une apparence plus redoutable. Mais ces 
derniers furent gagnes par son ennemi. Ce^ 
pendant le parti du prince deKief ne parais- 
sait pas encore abattu par cette defection; 
et Ton s^apercevait a peine que son arm^e 
iM diminu^e : mais elle fiit defaite et ruin^e 
dans une sanglante bataille. De nouveaux 
secours qui arriv^rent au vaincu ne purent 
lui rendre le courage : il fuit plut6t qu'il ne 
se retira ; et| sans oser mSme rentrer dans 
Kief I il envoya dire a son Spouse de quitter 
au plutdt cette ville. 
La principaut ^ de Kief fut offerte k Mstislaf, 
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le principal alli^ da vainqueur : maki 
1 1 64- ob^issant a la coatume , il la remit a son 
oncle Rostislaf Mstislavitch , prince de Smo- 
lensky qui Tayait deja poss^d^e ayecViatches- 
lad On le vit cependant bient6t apr^, peu 
satisfait sans doute deradministration de son 
oncle , lui Ater cette Souyerainet^ qu'il sem- 
blait ne lui ayoir donn^e que comme une 
sorte de b^n^ce , et s*en remettre lui-m^me 
en possession. 

Mais Kief n'ofFre plus qu'un tableaa mou* 
yanty dont les changemens rapides fadguent 
Toeil qui, youlant inutilement les suiyrey se 
trouble I est ebloui et confond tous les objets. 
On revoit , sans qu'on sache comment , en 
X i6o le m^me Rostislaf encore une fois Sou- 
verain de Kief. U y est assi^g^ par Isiaslaf 
Davidovitch , qui semble ne vouloir pas re- 
noncer a Thonneur de briller de temps en 
temps sur cette scfene inconstante et bizarre. 
Les habitans se d^fendent'jusqu'a la derni^re 
extremity ; leur courage ^tait anim^ par leur 
amour pour Rostislaf : mais il est enfin obli- 
ge dabandonner une ville dans laquelle ses 
ennemis entrent de toutes parts , tenant en 
main les torches etle fer. II se retire a Belgo- 
rod, et dans Tinstant ou il lui arrive de pui^ 
sans secours i il se voit assieger par le nouyeau 
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prince de Kief : celui-ci , contraint de 
fuir k son tour, et vivement poursuivi , donne ^ i64< 
line bataille , la perd , et , tout couvert de 
blessures , pint dans la deroute. C'etait en- 
core Mstislaf qui ^tait venu avec d'autrea 
princes secourir son oncle : il le replace sur 
le tr6ne glissant dont il ^tait tant defois tonip 
he , et retourne lui-m^me dans ses Etats^ 
dont la capitale ^tait Volodimer dans la Vo- 
Ijnie. 

Il y avait des PoloTtsi dans Tarm^e dlsias- 
laf lorsqull entreprit ce si^e de Belgorod 
oi!i nous venons de lui voir perdre la yie* 
Ennuyes etisuite de n'^tre pas appel^ de 
xiouveau par Timprudenoe des princes, iU 
firent de leur propre mourement , dans la 
Aussie , une incursion qui leur fut d*abord 
avantageuse, et qui finit par leur dtre fatale; 
mais les pertes qu'ils 7 firent ne les enip6- 
chirent pas de reparaitre peu de temps apr^ 
O^tait a qui rechercherait ces redoutables 
ennemis ; le prince deKief , pour se procurer 
une alliance imposante , ne rougit pas de de- 
mander en mariage , pour son fils Rurik, la 
£lle de Belkoun, leur prince. 

Malgr^ leur union avec le Souverain de 
Kief, ils n'en infestaient pas moins les bords 
du Dnepre , et d^ouillaient les Russes qpi 
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albdeiit n^oder dans la GthcB. Ce rn^nie 
ii64« Rosdslaf y qui avait admis one de lenrs prin- 
cesses dans sa famille, assembla en 1 166 ane 
diite d^on grand nombre de princes poor 
concerter les mojens d^arrdrer ces brigan- 
dages ; et mdme poor j rem^dier sans delai, 
ces princes avaient amen6 avec eox des troo- 
pes : mais elles n'agirent pas , et Ton se se- 
para lorsque les marchands fiirent revenos 
de Constantinople. Gependant une parde 
des princes accompagna Rostislaf a NoTgo- 
rod. L*objet de ce Toyage etait sans doute 
de s*assurer davantage de la fiddlite des ha* 
bitans envers son £Is , et ils n'h^it&rent pas 
de la confirmer par de nouyeaux sermens; 
faibles liens , qu'ils ayaient trop contract^ 
Thabitude de rompre. Rostislaf tomba ma- 
lade lorsqu'il retournait a Kief : et, se sen- 
tant en danger, il eut la faiblesse de deman- 
der la tonsure monacale : mais un moine, 
nomme Simeon , eut le bon sens de s'^leyer 
contre cet acte de superstition , que nous 
verrons bient6t se conyertir en usage et de- 
yenir un devoir, „ C'est Dieu lui-m6me , dit- 
Kicon. » il a Rostislaf, qui yous a fait prince ; c'est 
» lui qui a youlu yous ^tablir pour rendre la 
» justice a vos sujets , les gouyerner , les 
3» conduire ; pour mener une yle utile et 
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yy agissante ; et non pour yovls lenfermer dans ^— ^ 
» la solitude d*un clottre. Sera-ce done en xi64. - 
9> vous une vertu de r&ister aux desseins de 
» Dieu sur vous , de vous soustraire aux de-. 
)> voirs qu*il vous impose , et de manquer k, 
y> ce que vous devez aux hommes qu*il vous^ 
» a confix ? » Ainsi le prince , sans s*avilir 
en changeant sa couronne centre la robe de 
Basile y emporta au tombeau les regrets da 
6on peuple , dont il avait eu toujours la tenr 
dress e et Testime. 

Par cette mort , Mstislaf Isiaslavitch j Sou- 
verain de Volodimer en Volynie , fut appel^ 
au tr6ne de Kief, comme le plus &g6 dea 
princes de son sang. 

: Les m^mes princes qui venaient de T^lire 
et de reconnaitre unanimement ses droitSf 
se repentant d*une disposition contraire k 
leurs int^r^ts , ferment aussit6t le projet de 
partager entre eux cette domination quails 
avaient euT^quit^ deluiadjuger. Ainsi Mstis* 
laf 8*approcha de Kief , moins en Souveraia 
legitime qui vient prendre possession d^un 
tr^ne qui lui appartient , qu*en conqu^rant 
qui cherche des Etats a main arm^e. Ceux 
qui avaient entrepris de lui disputer son h^ 
ritage y avaient mal connu leurs forces : ils 
£rent peu de r^istance^ et ce fut moins par 
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~ necessity , que pour mettre plut<^t fin i h 

J 164. guerre , qu'il accorda par ]e trait^ de paix 

quelques portions du domaine de Kief a ces 

xndmes princes qui se T^taient si indiscr^te- 

ment partage entre euz. 

Mais il faut abandonner ici lea contr^es 
meridional es de la Russie^ pour nous trans* 
porter quelque temps vers le nord , d'oii h 
suite des ^v^nemens nous ramenera d*elle- 
nidme au midi. 

Novgorod , long-temps agit^e par sa prt>- 
pre inconstancy et par les mutations de Sou- 
verains , vit son domaine attaqu^ par une 
puissance voisine. Erik, roideSu^de, quia 
^t^ mis au rang des saints , avait conquis la 
Finlande. II est vraisemblable qu*il joignait 
stcherbatof. Tambition a la pi^t^; mais ses historiens pr^ 
tendent qu'il n'entreprit cette conqu^te que 
pour ^clairer les malheureux Finois-, enseve- 
lis alors dans les tenebresde Tidoldtrie. Ce 
prince , qui regnait sur une nation feroce, fut 
massacr^ Charles VII lui succ^da, et ce fut 
sous son r^gne que les Su^dois , mattres de 
la Finlande , et confinant aux limites de la 
Russie, firent sur cinquante grandes barques 
une descente a Ladoga. Les habitans furent 
obliges de se ruiner eux-mdmes pour nuire 
k leurs ennemis , et mirent par- tout. le feu 

aux 
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aux envirtms de leur YiUe. Peu capables des 
faire une longae r^aiatance, ik envoj^ferent 1164* 
demander du secoars 4 Novgorod , et en ob* ' 
tincent; les Su^dois chass^, pourauivi^, per- 
dirent quarante-trois de leurs barques , et les 
sept autres ne piirent iSchapper qu'avec beaUf- 
coup de peine. 

. Mais cet avantage passager ne pottvait raa« 
surer enti&rement les. cifoyens de Novgorod* 
Le sort inconstant des armes venait de les 
favoriser contre les Suedois i mais le.voisi- 
nage de ce peuple pouvait t6t ou tard leiir 
deyenir fiineste\ et les querelles intermina* 
bles des princes russes ne permettaient pas 
k la r^publique de compter sur leUr appui« 
Le commerce considerable que depuis long* 
temps elle faisait sur la mer Baltique, avec se» 
propres vaisseaux, lui avait d^ja procure des 
liaisons avec les villes ans^atiques : elle se fit 
comprendredans Talliance que ces villes for* 
maient alors entt*e elles. Ces citds commer- 
firntes avaient besoin de divers objets qu'eU 
les ne pouvaient (irertf'^'de la Russie; et ce 
n'etait pas seulementlilllh productions de 
cette contr^e deja si ^tendue, mais encore 3<^«^*i'i«^ 
des marchandises des Indes. Elles ^taient ^ ^m^ 
apportees a Astrakhan par la Boukharie, et. 
charg^es sur le Volga, d'oi!i, remontant. 

« 
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s'ctBCDt engage par let 
MS ptBS S9€rts» nits cntre !es m^inff 
da pfiace de SfnoIeUsk , a ne Jamais recon- 
fcurre cTantre Soarerain que SfiatosIaF son 
^ £!s , taet que le del Toadrait le leor conser- 
▼er. Opendaar ce mteie STiatosIaf , a qui 
ses $a«'ets renaioit de temoigner taut d^atta* 
diement, quitte bmsquement Norgorod , et 
se retire a Veliki-Lonki , Jou il fait dire anx 
JfoTgorodiciis qall ne rent plus les gouver- 
ner. Oa ignore le sujet de son m^ontente- 
ment : un seul historien raconte qVie les faa- 
bitans , assembles en tumulte , avaient pris 
la resolution d'arrdter le prince et qu*il eo 
arait ete arertL. Quoi qu*il ensoit, la menace 



qu^il leur fit £Eure de ne les plus goulremdr 
^tait puerile , et ti'eut pas TeflFet qu*U s'ea 1167^ 
^tait promis. Loin de Youloir le rappeler en 
supplians J les citoyens s^assexnblent et jurent 
stur Timage de la Vierge de ne jtaiais le re- 
connattre pour leur prince. Us ne s*en tten« 
nent pas k cea protestations $ ils s'avancent 
vers Louki , r^olus de le chaster de tout 
leur domaine* Hors d'etat de faire face k cet 
orage » il se retira jusquea sur les bords du 
Volga ; et la r^publique envoya demandef 
au Sourerain de Kief , le prince Roman | 
son fils« 

Cependant Sviatoslaf , aeconru par la 
Grand-prince de Volodimer , va mettre le feu 
a Novoi-Torg ou Torjok, viUe d^pendanta 
de NoTgorod. Les habitans se refiigient dana 
ia capitale; le prince irrit^, ne trouvant plua 
d'ennerais , porte sa vengeance sur les cha» 
aes inanim^ , d^truit les boufgs et lei vil^ 
lages et d^aste les campagnes , tandis qua 
ses fr^res exercent les monies fureurs contra 
Louki. Ainsi trop souvent on a vu les Sou- 
verains , pour remettre sous leur puissanca 
les sujets qu'ils avaient ali^n^ par leurs in- 
justices, aignr encore par de nouveaux atten« 
tats la haine qu*ils avaient inspir^e , la rendra 
chaque jourplua l^gitimOi et triompher en^ 

ao* 
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qaand ils avaient pu mettre a la chalne cent 
1.167. clont Us devaient 6tre les defenseurs, et dont 
ils n^^taient que les oppresseurs et les bom^ 
reauz. 

Apr6s ces barbares exp^idons ^ les diff^ 
rens corps d^arm^e se r^uiussent , poar por- 
ter ensemble leurs efforts contre Novgorod: 
nais on n*7 est pas plus eflray^ de cette en- 
treprise qu*on ne Tarait ^t^ des menaces. 
Tous les partisans da prince , et le JPosadnik 
lui-m6me , ( c*est le titre que portait le pre- 
mier magistrate qui ^tait en rn^me- temps 
guerrier ) sont immol^ a la fureur du peu- 
ple : on pr^vient Tarriv^e de Sviatoslaf , une 
armee se poste a sa rencontre. II Tapprend, 
il he^site , il sent enfin sa faiblesse qu^il eAt 
dA reconnaitre plut6t : la crainte succ^de a 
sa premise confiance, il n'ose m^me risquer 
un combat , et se retire ; emportant le re- 
proche d'avoir exerc^ d'inutiles cruautes, et 
de s'^tre comport^ moins en prince qu*eii 
brigand. 

La jole qu'excite sa retraite , est biem6t 
augment^e par Tarriv^e de Roman , fils du 
Souverain de Kief. Il r^pond aux applaudis- 
semens , aux vives acclamations des cito yens , 
par des avantages qu'il remporte sur les al- 
lies de leur ennemi. 
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On se tromperait sans doutey si Ton attri- 
buait a de purs sentimens de g^n^rositi les 1167, 
secours que le prince de Volodimer avait 
donn^ a Sviatoslaf. U yojait d'un oeil d'6n- 
vie s^augmenter de jour en jour la puissance 
et la consideration du Souverain de Kief. 
L*honneur que faisait au jeune Roman le 
choix de Novgorod , ajoutait k Teclat dont la 
prince son p^re ^tait re?6tu , et etait i-la-fois 
un t^mbignage et un accroissement de sa 
puissance. Andr^ craignit de n'^tre plus le 
premier prince de la Russie , et crut devoir 
tout tenter pour affaiblir un pouvoir qu'il re* 
doutait. Les secours donn& a Sviatoslaf ne 
furentqueles premieres preuves d*unehaine 
qui devait se manifester par des coups plus ; 



terribles. II rassembla toutes les forces de ii68, 
ses divers Etats , onze princes apanages lui 
amenirent leurs troupes, et voulurent parra- 
ger son entreprise. U ne conduisit pas lui- 
m^me cette brillante arm^e, dont il confia 
le conmiandement a Mstislaf son fils : soit 
qu'il cri!^t sa pr^ence plus n^cessaire dans 
sa capitale qu*a la t^te des combattans ; soit 
qu'assis sur le tr6ne , il edt perdu , comme on 
Ten accuse , ce bouiUant courage dont il 
avait donn^ de3 preuves ^dUitantes avaat d*y 
monter. 
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des troopcs et ki 
aBi{Mipie t 3 se ratferme dmsh 
itXe 9 se prepare k la cibCendre , et sV rok 
Imkoc bkMjQ^ n commande de freqaentei 



•o^enoi areciui egalconrage, oe sont point 
decni&w Eofin les assiegeans semblent reonir 
toos leiirs e£ort5 contre la paitie de la Tilla 
la mien foiti£ee : !« assises y Goarent et 
▼iecnent defendre en foale ce qa'un pedt 
nombre d'entre eux pourrait defendre assez. 
lis abandonnent impnidemment les endroits 
les plus faibles , qai sont aussit6t apr^ attn* 
qucs et emportes : deja les ennemis sont r^ 
pandus dans toute la ville, et par-tout j font 
couler le sang : le malheureux prince trouve 
a peine le moyen de fuir avec son fr6re laros* 
laf. Sa femmey un de ses fils , tombent dans 
les fers : Kief est livree pendant trois jours 
au pillage , et soumise a des cruaut^ plua 
atroces de la part des Russes, que si elle ^tait 
tomb^e entre les mains des Barbares. Enfin 
le prince vaincjueur y retablit luxe sorte 
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d*ordre et en remet la Soaverainet^ k Gleb 
sononde. ii68« 

Le d&astre que venait d'^prouyer cette 
Tille, rendit incontestablement Volodimer 
la capitale de la Russle. Mais abandonnons 
Kief, qui , dan$ sa decadence , n*a pas m^me 
le triste avantage de fournir a Thistoire des 
malheurs int^re&sans, et qui va changer neuf 
fois de Souverains en quatre ann^es. Re- 
toumona a Novgorod. 

Les habitans des bords de la Dvina ^raient — — 
depuis long -temps tributaires de cette r^ ii6g. 
publique : mais , Yoyant sa puissance affaiblie 
par les derniers troubles , ils refus^rent le 
tribut et se mirent sous la protection d*An- 
dr^. Ce prince leur envoya sept mille hom« 
mes qui furent battus. 

1^ honte de cette d^faite ne fit que Tani- 
mer a la vengeance. U touma toutes ses for- 
ces contre Novgorod. Son arm^e , sous la 
conduite de son fils Mstislaf , pouvait dtre 
regard^e comme T^te de la Russie ; et , si 
Ton en croit les chroniques , on y comptait 
jusqn*a soixante*^onze princes : mais ces 
princes ^taient des Barbares, qui mirent 
tout a feu et a sang sur leur passage. Ce 
qu*on doit seulement remarquer , c*est 
qu*apparemment ils avaiept tons quelquea 
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de la famine ; les peuples qui aouffrent accn- 
sent toujours leurs Souverains. Les Novgoro- * * 7^' 
diens rejetirent sur Roman la cause de iQurs 
malheurs, le chassirent; et, crojant ne pou- 
Toir rechercher une meilleure protection que 
celle d'Andr^ , Tauteur m^me de tous leurs 
maux, ils lui firent demander et obtinrent 
son neveu Rurik Rostislavitch. Bient6t peu 
•atisfaits de ce nouveau Souverain, ils le 
chassent encore, et le Grand-prince , loiii de 
leur t^moigner aucun ressentiment de . cet 
affront, leur doane son fils lourj. 

II parait partoute la conduite d*Andr^, que 
son dessein ^tait d'affaiblir les plus puissantes 
Souverainet^ de la Russie, d*en detacher les 
d^pendanceS) de leur enlever leurs soutiens, 
enfin de les subjuguen D6s-lors les petits 
princes apanag^ auraient d*eux-mdmes pr^ 
sente la t^te au joug, et toutes les parties de 
I'Etat, faibles par leur division, se seraient 
trouv^es r^unies, pour ne plus former qu'un 
corps vigoureux. Ce projet , concu par Tarn? 
bition, m^ritait de T^tre par Tamour de Tuti- 
lit^ commune : mais il ^tait trop vaste pour 
la vied'un seul Homme, et celle d Andrei allait 
bient6t ^tre tranch^e. On peutse ressouvenir 
de ce Koutchko qu'Iourj fit punir de mort. 
loufy conduisit a Volodimer les enfans de cet 
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pas pins cf amour. Un 
fidc&e d^Astdri enleva le oocps desom 
xu^ie qui ct2U reste nn , d^nx jours eatiers 
mm pied d'nn Tesdbcdey expose anx chiois tt 
nx corbeeox: il le deposa sous le portail da 
Te^^Iise, et voohzt se la faxre oaTiir : mais les 
pnetres Ici dirent assez radement qa'il n^arait 
qua le laisser sar !a place. Le cadarre j resta 
encore plasieurs }OQrs, conTert de quelqaes 
hailloBS. 

Onendant les hbtoriens comblent Andrd 
de loaan^es : mais cette haine uniyerselle ne 
detniit elle pas lears eloges? Faut-il Tartri- 
baer sealement a la seTerite de la justice? 
Sa piete qui lui fir elerer a grands frais,doter, 
omer, enrichir des eglises et des monast^res, 
ne fut-elle pas onereuse a ses peuples? Les 
grandes armees quil rassembla^ les alli^ 
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qu^il appela pour affaiblirKief etNoygorod, 
ces efforts de Tambition^ ne rendirent-ils pas 1 174* 
n^cessaires de nouyeaux tributs? Ses sujets 
ii*en furent-ils pas accabl^s? Du yiyant de 
son phre il porta le courage jusqu'a Texc^ 
de la t^m^rit^ ; mais depuis qu'il fut mont^ 
sur le tr6iie'y on ne lui yoit qu*une fois porter 
les armes. Gette inaction ne peut-elle pas 
^tre atribu^e a de Tindolence? Ces conjec- 
tures sont confirmees par une chronique, 
qui rapporte qu'Andr^ ^tait inactif, ennerai a,r. j* Nr>f^ 
des affaires, plus occupe de la chasse et de *°^1^|!.** 
aes plaisirsy que. des soins du gouyernement. chtf. 
Elleajoute que sa negligence causa de grands 
d^sordres parmi les troupes , et que son or- 
gueil ^tait deyenu insupportable. 

Ne faut-il pas attribuer k cette m^me indo- 
lence le grand nombre de sc^l^rats qui se 
trouyaient jusques dans sa cour, et dont il 
deyint layictime? Uyoulut r^primer le crime 
par un acte de justice; justice s^y^re, mais 
peu utile, parce qu'elle n'^tait que momen- 
tan^e : on.n^opire un bien solide que par 
une fermete constante. 

Les assassins, qui peut-^tre ayaient V6^ 
pouse m^me du prince pour complicei se 
retir^rent sur leurs terres, rassembl^rent tou- 
tes leurs forces, et firent dire aux Grands de 
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VolodimeTi qae, si Ton Toulait les attxqatf, 
ai74«tl8 ^taient determiii^ k se d^fendre. Lei 
Grands r^[M>ndirent qu'ils n^araient ancoi 
desaein de troublar leur tranquillity 

Ges marques de tant d*iiidiff(^rence et di 
iant de haine pour Andr^ nous feront • ellsi 
eflfacer les traits que nous avons rapport^i 
son avantage? Koui sans donte: nous croH 
rons que des vertus lui ont m^tddes ^ogei| 
nous croirons qu^a une autre epoque de u 
Tie, ou peut*^re dans le m^me temps , del 
d^auts, des vices lui ont m6rit6 de la hainft 
n n*appartient qu'aux poetes et anx romaii- 
ders de cr^er des caract^es toujours saa< 
tenus , et compost d*un petit nombre de 
qualit^Sy qui toutes sont d'accord entre elles^ 
et ne se dementent jamais. LliOmme de lliis- 
toire, rhomme de la nature a des vertus, des 
Tices, desdefauts, des talensetdes faiblesses: 
le melange different de ces qualit^s fait le 
grand homme, Thomme vertueux^le sc^l^ 
rat| ou rhomme ordinaire* ^ 



Troubles qui suivirerU la mart 

d'Andrd^ 



Nous avons vu que le premier tr6ne de la ' < 7^ 
Russie ^tait h^r^ditaire ; maia dans un ordre 
qui ne s'accordait point avec lea usages dea' 
autres nations. Quelquefois il devenait ^lec- 
tifi quoiqu*on edt pu suivre Tordre de succes- 
eion accoutum^ : ainsi, quoiqu*Andr^ eiit 
laisa^ des fr6res et des fits, les citojens de 
Rostof, deSouzdal et de P^reiaslavle, n*eu- 
rent pas plut6t appris sa mort, qu*ils s'assem- ^^, ^^ 
blirent k Volodimer pour lui ^lire un sue- ^•*^^* 

^ NiOOB. 

cesseur. 

Eux-m^meSy par les sermens qu*ils ayaient 
pr6t^ k Mikhail et a Vs^volod, fr6res du der^ 
nier prince s^^taient 6t& le pouToir de pro* 
c^der a une Election: mais c'^taient de cea 
•ermens arrachto par la craintei d&avou^ 
par le coeur, qui passent pour aacr& tant 
qu*on ne pent les enfreindre sans danger > et 
qui cessent de lierquand Toccasion s'olRre de 
les rompre. Les deux princes avaient pour 
eux un usage consacr^ du moins depuis plus 
d*un si^cle, et les sermens de la nation: 
tnais ils* n^avaient point Tamour du peuple, 
et il n'est que deux gages de sa fid^Iit^, la 
force, ou I'amour. 

D^ailleurSy les citoyens pouyaient avoir uit 
motif pressantde nuuiquer ileursptomesaea: 
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leur snrete. Menac^ parle prince deReziB, 
1 1 74. ils pouvaient 6tre battuSy charges de fers, am. 
che5 a leurs families, a lenrs toits hereditaires^ 
avant de recevoir aucun secours de Mikhal 
ei de Vsevolody qu'il fallait aller chercher 
tous df^nx dans la Russie m^ridionale. 

Le choix que firent les Etats dissipait le 
danger dont on etait menace. Ce prince de 
Rezan^dont on craignait les amies, avait pour 
beaux-lreres Mstiaslafetlaropolk. Cefuteux 
qaon elut: on gagnait par ce clioix Tamitie 
du prince de Rt^zan, et Ton suivait, a quelques 
egards, Tesprit de la loi, en conservant la 
succession a la branche ainee : car les princes 
elos etaient fils de Rostislaf, fi-^e aine 
d' Andre. 

Mais les deux jeunes princes ne voulurent 
pas proBter de tous les avantages qui leur 
eiaient oiFerts. Soit qu lis respectnssent les 
d cits de leurs oncles, ou qu'ils craignissent 
leur vengeance, ils convinrent de partager 
avec eux la domination. Ainsi le peuple qui 
venait d'exclure Vsevolod et Mikhail , et qui 
]i avait pas craint de violer ses sennens pour 
eviter de leur etre soumis, eut a redouter 
leurhaineet leur vengeance. C'estau dernier 
de ces princes que fut attribuee la Souverai- 
nete de Volodimer. 

Ce 
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'/Ce partage fut scelle par un serment so-'s??!?' 
lenneli pr6t6 paries quatre contractans entre i lyS. 
les mains de TevAque de Tchernigof : tous 
quatre se rendirent ensemble a Moskou , et 
c*est \k qu'ils commenc&rent a violer la foi 
quails s*^taient jur^e. laropolk en fut le pre- 
mier infracteur. Les habitans de Kostof d*ac* 
Cord ayec ceux de Volodimer lui firent 
t^moigner leur regret de ce qu*il avait appelti 
Mikhail, et le pri^rent de venir seul les gou- 
▼emer. Sur cette invitation, il s*echappa se- 
cr^tement, et se renditaPeriiiaslavle; Mikhail 
ne fut pas plut<)t inform^ de ce depart frau- 
duleusc, qu'il crut ne pouvoir trop se hdter 
lui-m^me de pourvoir a ses affaires, et prit le 
chemin de Volodimen D y entra avec aussi 
peu d*obstacle, que s'il y eAt ^t^ appel^. La 
ville ^tait restee presque vide; ceux qui au- 
raient ^t^ en ^tat de la defendre (^taient alles 
rendre hommage a laropollc. 

Ce n'^tait pas Mikhail que les habitans de 
Volodimer avaicnt desire pour leur prince: 
mais ilsut gagnerleurs coeurs d6s qu'il vecut 
parmi eux. laropolk, vint pour le chasser; 
ii s'attendait a 6tre seconde par tous les ci- 
toyens, mais il s'apercut qu'il n'avait pas un 
seul partisan dans la ville , et fut oblige d'en 
former le si^ge. Tous les environs furent 

TonuL 21 



5aa HisToiHE de Russib. 

li vres aux flammes. Les provisions fure 

1 17^* ti!»t epuisees, et les habitans, livres a 
reurs de la faim , animes du m^me cc 
niais prives de forces pour se defeno 
jeterent aiix genoux de leur prince, 
siippli^rent de §e retlrer et de ne pas pan 
plus long-temps leurs peines. JLorsqu*ils 
rent qu il etait echappe a Tennemi^ ils sex 
dirent, apres avoir endure pour lui sept; 
niaiiies de fatigues et de disette. laropo 
etablit sa residence a Volodimer, et Mstish 
son Irere a RostoF. 
- La haine avait toujours divise ces deux 
**"JviileN. Les jeunes princes profir^rent de ces 
divisions pour opprimer Volodimer. Livres 
a de vi!s favoris et a des Bo'iars avides, ils 
abandonnaient le gouvernement et le peuple 
aux caprices de ces tyrans subalternes. Les 
richo>5es des eglises, celles des particuliers 
eiriient mises an pillage: les citoyens ineines 
enlovcs, arraches a leurs maisons, a leurs fa- 
milies, t-t.iient vendus comme esclaves. Les 
tit.^ors do::t le pieux Andre avait enrichi 
Tt j;l!se de la \'ierge qu'il avait batie et dont 
il avait revoiu lavoutede plaques d'or, furent 
Liproie des brigands litres, qui bravaientega- 
lement les larmes et Thorreur de la nation. 
Alais en vain la t^Tanuie rit de la haine 
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qn'elle excitei et se plait a la provoquer ; elle 
en devient tdt ou tard la victime. Les mal- ii7S« 
beureux habitans de Volodimer rappelerent 
Mikhail qui s'^tait xexxtik a Tchemigof, im« 
plorcrent son secours et jurirent de mouiir 
pour lui. 

n part : les deux fr&res , pr^venus de sa 
inarche, se mettent en campagne pour lul 
couper le chemin: mais ils s'tJgarent, et Mi- 
khail pouvait esp^rer d*entrersans resistance 
dans Volodimer: il n*en ^tait plus qu'a la 
distance d'une de nos lieues, lorsqu*il voit 
Mstislaf d^filer en bon ordre de derrifere les 
montagnes. Mikhail ^tait maladei et^nepou- 
vant soutenir la fatigue du cheval, il se faisait 
porter sur un brancard. Ses troupes ^taient 
peu nombreuses: il n'avait plus assez de 
temps pour faire de bonnes dispositions: 
rhabilet^y la pr&ence d'esprit, la prompti- 
tude de rex^cution, ne pouvaient plus r^- 
parer Timprudence qu'il avai t eue de s'avancer 
sans faire reconnattre les lieux. Uimpetuo- 
site, la fureur avec laquelle il fut attaque, 
achevait de lui 6ter tout espoir; lorsqu^une 
terreur panique s'empara des troupes de 
Mstislaf. Elles prirent la fuite, dans Tinstant 
ou elles ^taient victorieuses. 

Mikhail y maltre du champ de bataille et 
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du chemin de Volodimery n^eut plus que la 
1 175* peine de s'y rendre avec son fr^re Vsevolod, 
qui Tavait accompagn^. Msdslaf fuit a Nov* 
gorody et laropolk k Riazan, tandis que leur 
m^e et leurs Spouses restaient entre lea 
mains des vainqueurs. 



Fin du Tobab preauer. 
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